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BUan du travail de 
syndicalisation dans une 
petite usine de Montréal 1 

Dans notre dernier numéro, nous avions annoncé la parution d'un texte sur un travail de syndicalisation dans une petite usine de Montréal pour continuer le bilan de la lutte chez Rémi Carrier. Voici ce texte qui réflète en . quelque sorte les leçons_ pratiques apprises chez Rémi Carrier et appliquées différemment dans cette_ ·petite usine. En plus de poursuivre le bilan de Carrier, nou·s 'pouvons'. y trouver de nombreuses indications sur les questions politiques qui se posent dans de telles situations, les acquis politiques et syndicaux qui s'en dégagent, le rôle des militants socialistes, etc ... Aussi, vu que l'usine en question était située dans le quartier St-Michel, nous pouvons y voir l'intervention des militants du CAP St-Michel et cela concrétise ainsi encore plus leur bilan. 

Deux ans de travail 
polidque en quartier 
- Bilan du Comité d'action 

politique de St-Michel 10 
Le Cap St-Michel est un groupe de militants qui travaillent depuis plus de trois ans dans ce . quartier du nord-est de Montréal qu'est St-Michel habité en grande majorité par des ouvriers et des travailleurs. Leur bilan tente de situer les grandes lignes et les grandes contradic-tions de leur développement à travers les différentes étapes 
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AIRE 
de l'histoire du mouvement pa,n , . , t t d . ru,aire a St .11• racen es perspectives pour le trav 1 ci, -~r,1chel. li& sieurs militants politiques dans d'autrea, qua~ier que Plu-

' 
. · . s situation. popu aire pourront q.pprécier et· ap 1- .. en 1"ilieu ·z • ift C • 'P iquer dn ... mi ieux respect, . e bilan se complète e . _.., leu-ra d d :n.' . nsuite del' ,.,., es l.JJ erentes pratiques développées par les ,,. . . an-,,ise CAP: dans un comptoir alimentaire da..... ilttants du d ' , .... une gard . avec autres groupes populaires et syndicats i ene, relations avec le PQ., etc... ocaux, leu-ra 

• Pour nous ce textlJ contribue beaucoup à remplir le vide de ré.flexio~ et d'an_alyse du travail ~n milieu populaire que tous les lecteurs d.e _Mobilisation ont certainement ressenti dans le cours de cette année. • • 

La lutte 
et l'organisation 
en Angola 35 

En avril dernier, des dirigeants et des militants du Mouvement Populaire pour l~ Libération de l'Angola (MPLA) étaient de passage à Montréal pour susciter l'appui du peuple québécois pour la lutte de libération nationale déclenchée en Angola en 1961. Mobilisation a rencontré du militants du MPLA qui ont exposé en gros l'organisation de leur mouvement et les leçons politiques qu 'iujugent les plus importantes à difjùser. Nous avons écrit aussi une courte analyse historique pour retracer les grandes étapes de la lutte de libération en Angola qui précède cette entrevue qui touche à de multiples aspects de la révolution angolaise et desquels nous pouvons apprendre beaucoup. 
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E mob·11·1sa1·1on Comité de rédaction: 5 
: 

J. Grenier, D. Graval, A. Lavole (APLQ), J. Massé (APLQ), G. = i 
Raymond (CRIQ), F. Lemay (Librairie progressiste), P. Beaudet i i 
(secrétaire à la rédaction). j La publication de la revue MOBILISATION est assuinee par Pour abonnements et correspondance, prière de vous adresser i i des militants oeuvrant dans différents milieux et venant de à: 

5 i divers groupes progressistes. MOBILISATION Ë i Le développement des pratiques d'organlsa~lon, l'apparition a.s. Librairie progressiste, § = de plusieurs comités d'uslnQ, de quartier et d école, Impulsés 1867 Amherst, Montréal, = 5 par des mllltants révolutionnaires, soulève la nécessité de_ tél.: 522-1373 5 = renforcer les liens entre les groupes et Individus progressistes et Diffusion aux Hbralrlea à Montréal : 
5 d'oeuvrer au développement d'une orientation politique d Q éb 5 =- commune. C'est à cette tAche que veut contribuer la publication Agence de Presse libre u u ec, =-ff t d bli 2074 Beaudry, Montréal, = par plusieurs militants d'une revue militante dl usan es ans Tél . 522-1175 5 = de ratl ues des analyses des textes de formation et suscitant • • = E d P débqats ~t discussion~ entre groupes politiques. A Paris vous trouverez MOBILISATION à la librairie LA JOIE DE 5 : es 

LIRE 
: i MOBILISATION est d

1
oncbctonçutc~m~o~t~fueu'!/'éàch~~~~,:~ 40 r~e St-Sévérln, Paris Ve. i = de formation dont e u es 

= = 1. . t tlon politique et Idéologique des groupes et des Dépôt légal à la Bibliothèque nationale du Québec. § i ~~:r;nrs oeuvrant à l'édification du parti du prolétariat. Composé et Imprimé aux presses de l'APLQ § : 
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Bilan de militants dans une usine 

Le. présent texte est un bilan d'une lutte dans une petite entreprise, menée par deux miliÏants du 
Noyau Petite-Entreprise (N.P.E.] du Cap Maisonneuve. au printemps '73. Déjà Mobilisation a reproduit 
da11s son numéro 2 Vol.J un bilan du N.P.E. "Deux ans de travail d'un 11oyau de militants ouvriers et 
socialistes".où est analysé /'ensemble de leurs pratiques (luttes. organisations. propagande. etc ... ]. ainsi 
que le développement de leurs capacités de comprendre et d'expliquer le sens de notre lutte Vormation 
et analyse politiquei · 

De plus Mob. dans son dernier numéro a présenté le bilan de la lutte à Rémi Carrier, qui est 
important de comprendre car elle a beaucoup in.fluencé celle-ci. Malgré le .fàit qu'à /'époque n'existait 
pas comme tel de bilan de la lutte à Rémi Carrier. plusieurs e"eurs commises dans cette dernière ne 
.Jurent pas ré~tés (çf: conclusion du bilan de lutte à Rémi Ca"ieri Comrairement à ce qui s'est produit 
dans· le développement de la lutte à Rémi Ca"ier celle-ci fut encadrée politiquement et 
orga11isatiomtelleme11t par le N.P.E. et dans le temps lorsque nous so~1mes emrés en grève, c'était mort 
à Rémi Ca"ier. la gréve était terminée et les militants qui avaient participé à cette lutte comencaient à 
/'ana(vser. IL .fàut ajouter qu'à /'époque au N.P.E .. l'expérience de lutte en usine est très limitée. le 
groupe n'avait aucune expérience d'un travail collect(f' dans ce domaine. A part deux militants qui 
uvaie11t suivi de très près la lutte à Rémi Cam·er. e11 y assumant des tâches importantes. le reste des 
militants Il 'avaient pratiqueme11t aucune expérience de travail politique. 

Pour ce qui est des deux militants présems dans /'usine lors du déclenchement de la grè~e. le premier 
(le président du syndicat] y travaillait depuis 2 ans et il était d~ià dans /'usi11e avant son entrée au 
N.P.E .. tandis que le deuxième était un nouveau autant à l'usine qu ·au N.P.E. Tous les deux en étaielll 
à leurs premières armes dans le travail politique en usine. 

1- L'usine el 
les 
travailleurs 

L'usine 
L'usine, dont il sera question est une petite en~reprise 

familiale qui existe depuis 20 ans. Dans cette usme, on 
fabrique des bottes de métal qui servent de support aux 
fluorescents et dont le prix varie entre $2.00 · et $100.00 
l'unité. Sans être le principal fabricant de ce produit, cette 
compagnie occupe une place certaine sur le marché, et sa 
situation financière est assez bonne. D'ailleurs son chiffre 
de vente en 1971 a été de l'ordre de $1,500,000.00, ses 
principaux clients étant d'important contracteurs en 
construction à travers le Canada. 

LES· CONDITIONS DE TRAVAIL 

On retrouve dans cette usine des conditions de travail 
typiques à la petite entreprise familiale. Au moment de la 
lutte, on y travaillait 45 hres par semaine à raison de 9 hres 
par j'our., entrecoupé par ·2 "breaks" de 10 ,:ninutes et par 
une demi-heure pour diner. En ce qui regarde les 
conditions de salaire,. la compagnie resp~cte le salaire 
minimum, ce qui fait que la moitié des travailleurs gagnent 
moins de $2.00 'de l'heure (avril 73). 

Une augmentation de· salaire est "possible" pour • un 
travailleur individuellement, s'il fait plusieurs demandes à 
son contremaître mais •la plupart du temps celui-ci va lui 
répondre: "Travaille plus vite, tu auras plus". Le fait que 
chaque travailleur soit à la merci de son contremaitre pour 
obtenir une augmentation de salaire a pour conséquence 
que ce sujet est tabou dans l'usine. Il n'existe aucun~ 
norme salariale, un gars est engagé pour tel type de travail 
à $1. 75 hre, la semaine su i'lante un autre est engagé pour le 
même,type de travail à $2.00 hre; Un tel procédé favorise la 
division entre .les travailleurs,. en accentuant l'esprit de 
compétition entre eux. 

1. 



Aucune norme d'hygiène et de sécurité n'est respectée dans l'usine. Depuis 2 ans au moins, aucun Inspecteur de la santé publique n'a visité l'usine. Le fait de ne pas respecter des normes de sécurité aussi élémentaires que l'entretien des machines provoque des accidents qui peuvent aller Jusqu'à la perte totale d'un doigt. IL est à noter que la majorité des accidents suvlennent lorsque les employés sont poussés par les contremaitres, ceci surtout pour les nouveaux employés. Lorsqu'on sait que les contremaitres maintiennent un rythme de travlal à une vitesse constante et progressif, on peut Imaginer le nombre d'accidents de travail. 
D'autres faits nous montrent que pour les "boss" le travailleur ce n'est pas Important. La cafétéria est une pièce très ·petite où Il y a quelques tables, 3 machines distributrices dont la marchandise n'est pas toujours fraiche. On n'a pas la possibilité d'y prendre un repas chaud et elle est si mal tenue que plusieurs mangent dans l'uslne. IL y a seulement 2 cabinets de toilette pour 50 personnes, et très souvent Il n'y a même pas de papier, et si tu y vas trop souvent, tu risques de perdre ton emploi. 
Il y a 3 ans, l'usine est déménagée et encore là le bien-être des employés est une chose secondaire. En effet, rien ne fut fait pour atténuer le bruit causé par les machines et les pièces de métal. Pour ce qui est du système de chauffage, on gèle l'hiver, on crève l'été. 

l'ORGANISATION DU TRAVAIL DANS L'USINE 
L'usine est divisée en 4 départements que sont la production, la peinture, l'assemblage et l'expédition. Ces 4 départements se complètent les uns les autres. La division géographique de l'usine est telle que les travailleurs ne savent pas ce qui se passe dans les autres départements. Ceci favorise la division entre les travailleurs des différents départements et permet aux contremaîtres une répression constante. 

LA PRODUCTION: 17 EMPLOYES .. 

C'est le début du travail, le métal entre au département sous la forme de feuille de métal très mince pour en ressortir, après plusieurs opérations, sous la forme de botte de métal rectangulaire. On retrouve dans ce département plusieurs machines; des "sheers" (qui coupent le métal), des "punch press" (qui percent le métal), des "Power brake machine" (qui pilent le métal). Les travailleurs dans ce département comme dans tous les autres d'ailleurs sont constamment sous pression à cause des cadences qui sont très élevées ce qui provoque de nombreux accidents de travail. De plus, les contremaitres se servent d'une ruse lnexusable pour pousser les hommes à fournir un effort constant. Ils vont les voir régulièrement et leur demande d'aller plus vite car la "palnt shop" attend ces flxtures pour continuer son activité. Ainsi, Ils obligent les hommes à fournir la "Palnt shop", Ils ont à peine le temps de respirer. Evidemment à la "palnt shop", on répète le même manège. C'est souvent sans raison valable que les contremaitres poussent, car la plupart du temps les flxtures une fols peinturées, demeurent des semaines sur le plancher avant d'être expédiées. 

Les salaires dans ce département sont les plus élevés de ruslne, car c'est là où l'on retrouve les travailleurs les plus spécialisés. Les salaires varient entre $1. 75 à $2.50 hre. Cette division économique est très marquante dans le rapport entre les travailleurs. En effet, lors des périodes de repos à la cafétéria par exemple, Il y a une table où l'on retrouve des hommes travaillant sur une machine et une autre table où l'on retrouve les assembleurs qui sont considérés par ces derniers comme des enfants. 
2. 

LA "PAINT CHOP": 5 EMPLOYES 

Le travail de ces hommes consl 
accrocher les f lxtures sur une chaste Prlnc1Pal • décrocher. La peinture se fait automa~fe mobile :":" 6 d'une mécanique complexe qui nettolequement •'lie 1, lea flxtures. Pour ces 5 employés le salalr~ Peint et lèch $2.00 hre. varie entre 11~ , 
L'ASSEMBLAGE: 19 EMPLOYES 

Une fols peintes, les flxtures son l'assemblage qui est la phase '-lnale du : envoy6ea l travail le moins rénumérateur de l'usine =Yallj C'eet le moins d'expérience, ce qui explique en P8rt~u I exige le concentration de Jeune dans ce département• 8 Dllncle salaire peu élevé qu'ils obtienient ces jeuna ~algf6 le beaucoup. .. ravallltnt 
Leur travail se fait- manuellement. Les assembleu l'un à côté de l'autre sur 2 longues tables et le Prod~lt'r arrive au bout de la table comme sur une charne ni montage. ~ur ces tables existe un climat de dlasentlon q~ est acc~ntué par le contremaitre. Pour augmenter la production, on place aux 2 bouts de la table les travaJUeura les plus expérimentés pour que ceux du milieu qui sont moins expérimentés, allant plus vite, ce qui n'est pu de nature à ·favoriser l'unité face aux augmentatlona constantes des cadences. C'est Ici que les salaires sont les plus bas, ils varient de $1 .65 à $1. 75 hre. 

L'EXPEDITION 

La plupart du temps, Il n'y a qu'un seul homme qui travaille dans ce département. Son travail consiste à envoyer les commandes dans les différents camions. 
LE CONTROLE DE LA PRODUCTION ET LA REPRESSION 

L'organisation du travail, nous montre que tout est mis en oeuvre par le patron et ses contremaitres pour contrOler, réprimer et diviser les travailleurs. On fait travailler ensemble des employés expérimentés avec des employés non-expérimentés pour hausser la production, mals aussi cela a pour conséquence direct de diviser les travailleurs. Le climat de peur qui existe dans l'usine est constamment entretenu par les contremaitres. La majorité des travailleurs n'osent .pas contrarier son contremaitre, car c'est lui qui décide des augmentations de salaire. 
11 est à noter que les contremaitres adoptent d9! comportements différents vis-à-vis les travailleurs. 11 

deux qui adoptent très souvent une attitude ou paternaliste, tandis que l'autre qui est consld~ré ~1~1 qui moins comme le surintendant de l'usine (c est fes de engage et congédie) emploie les menaces const•nparfols congédiements dans un ' langage irrespectueux accompagné de violence physique. 
18 De plus la compagnie fait en sorte d'ldentl:~~t travailleur Individuellement à leur travail , en rtenan-semblant de leur donner des responsabilités. L ap~trouve ce sociale est lndlvlduallsée et déformée, on :~ne" 11Ma l'expression dans des choses comme: "Ma ma ' place", "Ma Job"... -

Les travailleurs -u élevée, la La moyenne d'Age des employés est pe ne douzain• moitié ont moins de 20 ans. Il y a environ u d'employés qui ont plus de 35 ans. rml 1es 
La scolarité moyenne est la septième année et pa 



moins • instruits, il y a surtout les "vieux" et quelques 
Jeunes. A part, 6 employés que l'on retrouve au 
.département de la production, la majorité des employés 
sont peu ou pas spécialisés. Ce fait procure à la compagnie 

• le loisir de _congédier un employé, si elle juge qu'elle n'est 
pas satisfaite de ses services ou s'il se montre un peu trop 
combatif à son goCit. Le "turn-over" est très élevé. 

Pour bie~ comprendre la situation lors du début de la 
lutte, il ~st important de faire ressortir les origines sociales 
et ethniques d~s trav~llleurs. Sur 45 employés à un 
moment donné, 11 r avait 20 Québécois, 9 Italiens, surtout 
du Sud, qui parlaient mieux le français que l'anglais 5 
Espagnols et 2 Portugais qui étaient de nouve~ux 
immigrants. Il Y avait aussi des Hongrois, des Polonais et 
de~ Allemands, environ 9, tous de vieux Immigrants parlant 
uniquement l'anglais. 

Ces faits a1outés à d'autres produisent qu'il n'existe 
aucune conscience de l'exploitation. Plusieurs en sont à 

11 La IUlle 

3. 

leur premier emploi et n'on aucune expérience ·dans le 
monde du travail. D'autres peu Instruits, demeurent 
Inconscients de leur état économique· et social. Pour les 
!migrants, cette situation est accrue du fait qu'ils n'ont pas 
pleine connaissance de leurs droits, et qu'ils éprouvaient 
beaucoup ·de difficulté à communiquer avec les autres 

• travailleurs. Cependant quelques uns étalent prêts à 
s'organiser et à prendre les moyens nécessaires pour 
revendiquer leurs droits. Dans l'ensemble, ce qui limitait le 
groupe entier à passer à l'action, était la crainte du "boss" 
et la peur de perdre son emploi. Plusieurs s'étant habitués 
à travailler dans un tel climat, développaient un défaitisme 
très marqué: "Il n'y a rien à faire, c'est partout pareil". 

Le fait d'être syndiqué à la F .C.A.I. n'aidait nullement les 
choses. Tout en reconnaissant que la F .C.A.I. est vendue 
au patron, les travailleurs en général ne se sentaient pas 
assez forts (inexpérience de lutte, très divisés entre eu_x, le 
climat répressif très grand dans l'usine) pour entreprendre 
une lutte. • 

Avant la lutte 
l'enquê~c, ::_.·..:s rév~l&·i,,rar,1ière~ent. le fonctionnen:,ent 

de· l'usine et deuxièmement elle nous permit de mieux 
connaître-les travailleurs de l'usine. L'enquête nous permit 
de constater que: le-niveau. de conscience même syndicale 
était très bas, que la grosse majorité des travailleurs n'avait 
aucune expérience de lutte en usine (syndicale ou autre), 
que plusieurs ne savaient ni lire ni écrire,. le niveau moyen 
de scolarité était très bas, qu'on devait tenir compte dans 
notre travaii'd_e la présence d~ travailleurs-Immigrants, qu'il 
y avait parmi les travailleurs un problème sérieux 
d'alcoolisme, que les relations mari-femme étaient très 
tendues dans plusieurs ménages, que l'influ~~ce de 
l'idéologie dominante était très prononcée, avec tous les 
clichés que cela comporte tant auprès des "boss" que des 
syndicats, etc ... Aussl, et cela est très Important, dans 
cette usine les travailleurs les plus combatifs se 
retrouvaient ·parmi les plus âgés. 

Suite à cette enquête deux objectifs furent mis de 
l'avant: 1) Entreprendre une lutte pour se donner un 
syndicat fort comme moyen de défense pour 
éventuellement passer à l'offensive, 2) identifier les 
travailleurs les plus conscients en vue de la mise sur pied 
d'un noyau de travailleurs à l'intérieur de l'usine. 

Se donner un syndicat fort signifiait éliminer dans un 
premier temps la F .C.A.1. Devant cette première tâche, il 
fallait mettre sur pied un réseau de contacts à l'intérieur de 
l'usine et agir de telle façon que la compagnie et la F .C.A.I. 
ne se rendent pas compte de ce qui sè passait. Cette façon 
d'agir eut pour résultat que lorsque la F .C.A.I. a réagi, il 
était trop tard. Durant la même période, une enquête était 
entreprise sur les centrales syndicales pour voir quel Union 
répondait le plus à nos besoins. Le choix se porta sur les 
Métallos, car on avait appris qu'il existait ches les Métallos 
un local regroupant d'ançiens syndicats de la F .C.A.I., d'où 
une expérience dans ce genre de lutte. Il faut cependant 
ajouter que nos connaissances étaient très limitées en ce 
qui regarde le syndicalisme en général et les Métallos en 
particulier. Lorsque ce choix fut fait, on (c. à. d. 2 militants 
J et R) croyait rester dans l'usine alors qu'après discussion 
on décida de quitter l'usine à plus ou moins brève 
échéance. On peut déjà constater que l'organisation était 
perçue de façon très mécanique et qu'on oubliait les 
capacités énormes de récupération que possède une Union 
Internationale comme les Métallos. 

Le travail entrepris pour éliminer la F.C.A.I. permit 
l'identification d'éléments progressifs (4 à 5 travailleurs) 
qui ont composé par la suite un réseau de poteaux assez 
solide pour mobiliser les travailleurs en période de 
répression plus algue. Notre travail à l'intérieur de l'usine à 



l'époque en fut surtout un de discussion avec I les travailleurs constituant le réseau de poteau~tpo~\~~v:irv;; le niveau de conscience. De plus, Il Y ava u d préparation (contenu syndical) ednévbu~ ~e lapa~~fpc~~~~n de~ prochain contrat de travail. Ce u e n· trava\lleurs aux affaires de leur syndicat développa u cl\mat de solidarité dans l'usine, ce qui était. lmp~nsa~le avec la F .C.A.I. et nous ouvra les yeux sur I appui qu on devait attendre des Métallos. 
Lors de la préparation de la convention collective, il fut élaboré au N. p. E. une stratég le en vue des. futu_res négociations. Il fut entendu: 1) qu'on deva~t . év1_ter d'amasser toutes les tâches en favorisant une ~art1~1pat1on la plus grande possible 2) de développer la solldanté entre eux et 3) que l'on devait garder le contrôle de la _lutte en critiquant constamment les Métallos et le syndicalisme d'affaire. Cette stratégie avait pour objectifs: 1) d'élever la conscience de classe des travallleurs, 2) de développer la solidarité entre eux et 3) de démontrer le caractère affairiste et opportuniste des Métallos, pour montrer clairement aux travailleurs que c'est principalement sur eux que repose l'issue de la lutte. 
En mars-avril . 73, le regroupement d'un noyau de travailleur n'a pu être résolu. Ce fait nous amena à se poser les questions suivantes: 1) Est-il essentiel avant d'entreprendre une lutte syndicale dans une usine d'avoir un regroupement de travailleurs structuré pour diriger la lutte? 2) Quel est la priorité du travail politique en petite usine? 
Après discussion au N .P .E .• Il fut décidé: qu'à cause des conditions objectives et subjectives dans l'usine (voir la première partie) et tenant compte du fait qu'il faudrait de 1 à 2 ans de travail dans l'usine pour mettre sur pied un comité de travailleurs, que notre travail se limiterait à 1) négocier un contrat de travail qui répondrait le plus possible aux besoins des travailleurs, 2) préparer notre départ (2 mllltants du N.P.E.) de l'usine en rendant le syndicat combatif. Il n'était pas question cependant de rompre les liens avec eux dans le futur. 
Les deux militants en question en étaient à leur première expérience de travail politique en usine. A. y travaillait depuis 2 ans, Il était le président du syndicat et assumait un leadership certain auprès de l'ensemble des travailleurs de l'usine. J., lui, y travaillait depuis 1 an, il ne travaillait dans aucun comité ce qui lui permettait de mettre plus d'énergie au travail politique. 
Enfin, ajoutons que la direction de la lutte fut totalement assumée par le N.P.E .• mals que la plupart des solutions concrètes pour faire avancer le travail d'organisation venait de la cellule de l'usine, composée des deux militants cités plus haut et d'un militant Intellectuel. Ce dernier, en plus d'une formation théorique avait acquis de l'expérience dans ce genre de lutte surtout lors de la lute à Remi Carrier. (Mob. vol. 3 no. 8) 

LES METALLOS: REFLET PARFAIT DE SYNDICALISME D'AFFAIRE 
Au fur et à mesure que se développait la lutte, nous avons appris à mieux connaître les Métallos. Les Métallos par leurs actions, nous ont clairement montré leur caractère affairiste et opportuniste. Dès le début des négociations, le permanent syndical (une nullité) tent de monopoliser l'Information, 11 accepte au nom du comité de négociations, le permanent syndical (une nullité) tente de sur 1e tutur contrat de travail sont secrètes. Pour les Métallos la participation des travailleurs à la base est une chose très secondaire. 
Ils font des discours sur la solidarité ouvrière uniquement lorsque c'est payant pour eux. Cette tentative de monopoliser l'Information s'explique en partie par le fait que les Métallos ne sont pas trop empressés à offrir un 4. 

service de formation mêmes 
cours peuvent développer Jhndlca1e à lèur critiqu_e dangereux pour leur !16~!S 8Yrtd~ lllelll faut aJouter que le syndicat fal 1 • Pour êtlléa 1111 qui était en train de se constrsa1 t Partie d' re hon u re. un 1°"--, Pour rendre la participation d -.,.. difficile, le permanent accepta d:s Jrava111eura travail qui était . lncompréhens~ Qoclerun deneor. d'entre-eux, accentuant ainsi la d' ~le Pour 1':11S le permanent syndical et la base slon entre I S caractère paternaliste des Mét~llon tel Procéd:~ accentué par le langage et le s et ce cai ~7'"' d'affaires qu'adoptent les perm!n attitudes permanent syndical joue au père de faents SYnctl~l~ vaste expérience et de part ce fait lui s~l~le, Pos8édanti: mener à bien les négociations. u est en "'11ül\1i 

Plusieurs déclarations dans les Journa nous laissent l'impression que les Métallosux ou à la tr combative. Mais on s'est très vite aperçu son~ une ut'· déclarations fracassantes et leurs pratiques q~1entre monde. Tout au long de la lutte, le permanent 1Y IValt '81 l'entente ~t la ~?llaboration de classe qui doit ex~:ta 11r notre société; Il y~ un.problème de communication dana vous et la compagnie, c est par un dialogue ouvert et:"" qu'on peut s'entendre," et sur les lois bourgeoises ul-les mêmes pour tous!!! S'ajoute à cela, l'attitude "~ei:: cul" qu'adoptent les Métallos pour montrer aux bossquela compagnie peut faire des profits avec eux et que ce fait n'est nullement remis en question. D'ailleurs lors du retour au travail le permanent a beaucoup insisté sur le fait que la compagnie avait perdu beaucoup d'argent pendant lagrtve. Dans ce climat, nous avons continué les négociations jusqu'en avril en· critiquant d'une part, l'attitude del Métallos et d'autre part, les tactiques de désolldarlsatlon de la compagnie. Les négociations aboutirent le 19 avrll aux propositions finales de la compagnie (voir annexe Q. En terminant, il est important de souligner les dangers que comportent le type de négociation que préconise le syndicalisme d'affaire. Il tente d'amener toutes U: contradictions entre les classes à se résO del provisoirement par un contrat de travail à l'avantag~t boss. Ses pouvoirs récupérateurs et idéologiques P8 Ion entrainer les travailleurs combatifs dans un cul 1e ~: del ne fait pas la critique constante de cette arme av compagnies et des syndicats. 
LES NEGOCIATION: le . t t la compaon Les négociations entre le syndica e 'une renç0ntre commencèrent en janvier 73 au ryth~e d ne fut discuté toutes les trois semaines. Rien de sé euJ.actlon avancêS avant le début d'avril. Voici les moyens par les deux militants; t vameurs à e des ra tion Tentative d'impliquer la mass t de conven et participer à la rédaction d'un pr~}:utres mllltant90 us collective. A partir d'échange avec, utres contrats, n9 ce après avoir pris connaissance de da de revendication ce-avons essayé de dégager sous forme des travailleurs5 au qui correspondait le plus aux des dlscusr~~~t dU travail s'est fait de deux façons· (surtout le pré\ térteur sein du comité de négociation eussions à I n de& syndicat) et naturellement par des dta partlclP8t~~s vite de l'usine avec les travailleurs. elle s'est ,nttê travailleurs fut à peu près lnexis~a~!,'~ditlonnel au :i°trols transformée en un appui total et r~stdent regrouÀa L'AGE de négociation qui en plus d~lR RAPPORT uuatton: autres travailleurs, (AGES ent cette 5 u de MOYEN). Plusieurs éléments exptl~ute faible ntv:uves l'absence d'expérience de lutte, e conditions orJs ptus conscience de ces travallleurS, i9s travailleurs_ • d'un tel milieu qui poussent es 



avànc~s 'et 'les pe.rmanénts ·syn·aIcaux:. 1 Ajou·toris à ·cela· q·ûe 
le Pet:marient des Métallos est arrivé pour négocier1avec un 
uprojet type"· foin· de nos besoins réels et qu'II tentait 
constamment de monopoliser· I1Intormation · uniquement 
d~ns·les mains· du. comité_de négoclatlon~:,r1.r,.1, ,~·--:! 
61 lnt;'t•.a. l Ill '1\r,111,.·, 11:,) .:,,, : rf •1.,.,·t•,) 1 .. ,(•n ,;1 1 
)( L Cepend~nt , lors d~:. :a susp~nslon, du., président. ·du 
~Yi:1.~l.cat.,. ,, ,les. tra,vaIlleurs , _de . l'usine.• çmt ,éagl.. Une 
~sse.rriblée. a .e1.1 lieu dans l\1sine et1ell~ fut ~ujvl d\1n àrrêt 
qe) 1r~yail,: ;A, ce .mo~enHà,. qn_ fl'avait.. péls, le, C,roi,, de 
~é~,rayer, ,çe ~é~ray~ge fut d,éc!dé suite une Information 
e~~nnée .. du, p~rmanent • SYl'.ldlcal .. L~ compagnie -sav·ait 
QM pn avait pas le dr,oit _qe_ déb_rayer. ei :elle .. comm~niqua 
~v.~ _les .M~tal!ps pour .leur .signaler ce qu_i. se passait dans 
!Lusine,.· .A~ss1tô.\ le· pe~roanent -est 1 ~rrivé. pour, nous 
~xpliqu_er. pourquoi-.on:,n.e pouvait ,so~ir _et .rejettait.l'erreur 
su~.- le .. pr~sl~~nt _ du syndicat. Après une heûre de 
discussion·:· e~1re· --.!~ 1 pë_rr;n_anent··.: et ). la :·:corriRagniei;_ la 
su~pen~lon_ d~ prés_,dent fut rédu'_i,e de trois une jc;>u"!'ée 
et l~s travailleurs· acceptèrent ·de• rentrer lorsque· le 
prés~d~nt leur demande, le permanent ayant· perdu toûté 
créd1b11ité aux,yeux· des travaille·urs de :l'usine,.,; 1;:H:.i 

: Eri dépit èié éettè sihiati~~.' _le·'comité dë négodatio'r, ;ri~ 
tomba pas dans le piège du paternalisme et' dans le jeu' de 
synd!c~lismë .'d_'affàir~s .. ,I_-diffusà'1oraleme_nt (plusiëu_rs 
~rav~1lleu.rs _n~. saven~ ·pas· li_~~) t_9ute~ les' informations 
relatives aux • négociations,· - annulant i • •àinsr ·' 1'ènt'ente 
Intervenue entre la compagniêrèf les Métàllo·s sti

0

pu.lant qùe 
les :discussions·· entre· la,, compagnie. et-, ,le·: comité<.de 
négociations .étaient· secrètes.-, Cette .action ·permit; aux 
travailleurs -les plus •~in.téressés'-'. et- "combatifs'.'· de suivre 
au moins le déroulement des-négociations. ~-•L -,r: !, :•· 

t • p~·~danf,la·périodë 4e· négodation )a b(?mpagni~ i p~ou'vé 
sa.· '.'t:>onne volonté"::de plus_ieurs, faç_o11s-: elle en·gage .ün 
né~ociateur'. • ·professionnel reconnu '_dan·s ·le~· •• milieux; 
syndicaux • :~orT:11iie• _ u~ ::provocatèùr ~•'et • 'un •. briseur.· de 
sy.n_dicat, : ellEf étire· ,l_es ·n~gociations le plus longtemps 
possible (ce.qui fait .. l'affaire du r,~gociateu( qui est payé·à 
l'heure)' pour'_démoraliser les tràvailleur's e11 laissant aucuné 
autre alternative qu·e la grèyei elle refuse de considérer .nos 
demandes ·et veut absolument négocier à partir· de' leur 
d9cument (prÔpositio,ns) ;_: à ]'_intérieur d~ l''usine, elle joue 
les bons "boss" envers l'ensemble des travailleurs mais· 
continue de baver les. travailleurs les plus combatifs. Là 
compagnie identifiait 'le -comité -·ae 'négoêiation ëomme 
étant plus dynamique.que l~s Métallos, donc .elle che~chait 
constamment à le dlvlser eftaée à une telle attitude, il nous 
fallait •renforcir le .. ·débat .. de ··solidarité ·que· nous. avions 
réussi à créer.,,,; - . :, •;•ï,,,.:: 1 --i:, • 1 ,•· \ ,?,.,, ·j:· .- , 

Le 24 avril, les travailleurs doivent .se prononcer .sur- les· 
offres finales de la compagnle;1 A .minuit nous avlons·droif 
de grève suite au premier vote·de grève du 17 avril:. Les d·eux· 
militants avaient déjà décidé·, après discussion au N.P.E.;, 
de ·quitter, la compagnie· pour· .des raisons :politiques (cf:, 
avant·la lutte), l:.lne discussion décisive s'est tenu au N.P.E: 
pour,élaborer une stratégielface à l'éventualité dlune grève:: 
Après . évaluation,:- des .conditions·. du 1 .milieu .i ·et· du· 
dévelÇ>ppement de notre travail,, il a été •décidé de ne pas· 
influencer le1·vote de grève." Les gars·· décideront-, par 
eux-mêmès; on craignait d'une part de les lancer dans ~ne~ 
"grève-suicide" et de se voir surchargé de travalf ._s_yhd1cal: 
étant donné _qu'i! y avai~ au,cu~ regroupeme"'t polltI9ue ~e 
travailleurs . ~u .. départ: _et: .d autre ,...part. _nos ob1ect1f~. 
politiques éta1enftrès peu .clairs à l'époque (La lutte à _f:~ém11 
Carrier nous a mqn.tré le.s ·exigences politiques d'une lutte 
ouvrière dans .de telles.·conditions.) ,' lt ' '., 1 

' 1 ..... • • '• • • 

Malgré les discours du • permanent des , Métallos 

t 1 • • • •t .... • • • • • f f -•, 1 t 1 _. \ - L t 

recorn menda'nf les offres,' les. travallfeurs ont· majoritaire-: 
ment • -yoté la grèv~. • ·'croyànt'," appuyé( !e •. comité : ·~e 
négèciatlo~' qui .. ne 's'étal_t_ pas ,prononcé.~, vote était 
clairement le résultat de· notre travall Jusque-là: .nous 
àyiorys réussi à çjévèl,opper ~ne ,soÎidarlt~ ,e~ un ldéb_ut.'~e 
prise de conscience pour certains travailleurs (5 ou 6), alnsJ 
qü'une co~fiance dans le type d~ travail que nous mettions 
de l'av'ant (attitude des jravailleurs 'durant touté ·1a période 
d I· é' . •' )' j1, ..,_, •I J..I _._ .... ,. \ ..... ,.,·, •• , .' ,. • 

. ~.n,~~?1~~1,<?~1~-'·r-:-,>,',:w1 .:.• .. !,11:•,..,i!,: •i{!•·1,J ~uJ', 
, .. Dans de.telles condit-ions,·.nous.ne pouvions-pas laisser 
ton:i,be~ le .syndicat ·car. face à une :grève,, celui-ci était 
démunj .. Ce. ges.t~ de. ~olidar,ité .envers le ,.Comit~ de 
négociatio,:,s 'p6uvai(nous perrnetVe, de pousser plus. loin, 
ne*~ travail ·~olitlqyè ~n·_cl_arlfi~n.t les epJeux·.v~ri~ab!e·s d~ 
fa lutte av1ec les travaIllêurs .durant le conflit,, mais. sans 
jamà.is' 'oublled'expériênce ~'à' d'autres travailleurs dan~ d~ 
p~tltes .. usJnes •. où lei gr~vet .se. sont 1erml.n~s, par 
échecs. 01,1 cj~s ,deml.-:ylctolres:, H était Ji:npç,r~anJ de_ pr~ndre 
les·rnoyens'Aou(ne pa~ é.terniser l'e' conflit, q'est-à-dire _que 
tout èh demeurant s'ofidalre et combatif; cela voulait dire né 
pas ·couper', les pônts. aveq .la compagrile:.·.ca~ ,o".,sayâit; 
p'ertinamment. que . ce_tte ·grève ayal, .voloo_taïre~,:,t .... é~_é, 
provoquée par la com·pagnie qui ne l'a croyail pas p,ossible:_. 
On en était vehl! à une ~plente l_orsque 'la 'col'T)pagnle d~cida 
de,: ·coml'T')enc_er les. no1,1veaux:. taux plus ~ard; q~e .. 1Pr~vu 
i_nitialerpent pen·sant que les: travailleurs. n'.lraient pas _en. 

P?u~: -~"~- tel,I~ __ c~.o~e . .-,Elle :s~est Jrq_rppée'.-(1) ,!' 1 _. .,, 

. Les , Métallos • ont I tenté d'éviter • ·cette ; grève ét le' 
permanent fut le premier surpris du résultat du vote. En 
aucun moment, ils ne tentèrent d'encourager 1es gars à 
lutter. Le permanent, ayant beauc9up. -:,travail . (troi~ 
négociations, une autre grève), on le voyait cinq minutes 
par .semaine,, Aucun service adéquat ne nous était offert. 
~ais chaquè fois queYon faisait des_.press.ions au bureau 
ou des . m~naces , de . publicité,.: ils , . devenaient plus 
disponib_les:et_plu_s.coopéra~ts .. -·~ .- •1 _. ,., .. .J: _., ,:~, 

··Une-vingtaine de travailleurs· étaient· sur' lès lignes: de., 
piquetage • tous· les:• matins... Afin • :de ·.se: donner • une 
organisation solide 'durant la -:-grève, nous avons tenté de 
former différents comités pour ·taire participer. tout ·'le 
monde: Ce· ·tut en vain.' Les mêmes· travailleurs·· se 
retrouvaient avec toutes les tâches.· Notre 'travail • de· 
militant,, s'est limité à organiser· des discussions avec 
l'ensemble des trav~illeurs pour développer une splidarité 
entre eux,, à des discus.sions .plus politique avec les- tra-
vaille~rs l~s plus consci~nts (5 ou 6), à organiser des:loisirs 
pou~ solidifier le groupe, à faire des pressions.auprès des 
Métallos et à publiciser la .lutte· surtout à l'Intérieur: de· 
groupes f3t de syridicats progressifs dans le but de mettre., 
sur. pied_un_.fond de so_utien, ,, _::, : , :,, !'' 1l'~H' .· ~d 

Ce travail a eu des résultats.-positlfs.··Le conflit ·était de: 
plus_ er:i· plus perçu .comme .. un affrontement· entre deux 
c,lasses. !-'identification de la contradictlon _<:apital-travall. 
devenait.de plus en plus claire pour les. travailleurs les pJus. 
avanc~s .. : La· solidarité, gra_ndissait ,entre .les ,travailleurs: 
n:iême si le groupe diminuait. A la fin,• il ne restait .que 12 
travailleurs, c'étaient les plus conscients; A mesure que le, 
confli_t ,.progressait ;.une ."compréhension· plus juste du 
syndicalisme .- ,d'affaire:., et, des·. lois ... bourgeoises ·se·, 
développait. De plus parmi les travailleurs qui restaient, if. Y.! 
a eu une prise de ·consclence.~timide'\ de la ,néçesslt~ de 
se_per à d'autres t_ravallleurs en vu~ d'un travail politique·à. 
long terme. A cau~e. la longupur d~ conflit (9,semaines); la., 
fatigue et . la paresse ·ont souvent .donn_é u_n peu, trop , 
d'importance aux actlyltés qe loisirs q4e .nous organisions, , 
ceci eut des conséquences ,néfastes pa.r la .suite Sl:Jr notre, 
trav.ail politique .. :·. , ... ,·· .. ~' ... • .. : , ·::.. ··: .. :·, 

, , • 1 , .. , 1 . .. • • , , 1,, • 1 r . 

- La compagnie n'a pas prix au sérieux-la grève durant les, 
premières semaines. Quand. les .. boss entraient. dans 
l'usine, ils faisàient des farces avec·ies piqueteurs. ·11 n•y'a 

5} 



eu aucun affrontement sérieux, même verbal, entre la compagnie et les travailleurs. Personne ne travaillait à l'intérieur de l'usine. Après la troisième semaine de grève, la compagnie passe à l'offensive: elle tente de sortir des marchandises, nous les arrêtons, elle envole des lettres aux épouses pour tenter de briser le syndicat, chaque lettre a eu un effet stimulant pour la plupart des travailleurs. Elle intente des poursuite de $100,000 contre les travailleurs combatifs et les Métallos. Le lendemain, on se moque d'eux. Elle tata notre pouls en nous contactant par l'un de ses vendeurs, après un mols de grève. Plus tard, elle fera travailler les contremaîtres à l'assemblage (3 seulement). 
Le rapport de force se transformait en notre faveur. La compagnie ne pouvait plus se permettre l'inactivité, elle perdrait des clients aux mains de ses concurrents. Après neuf semaines de lutte, la compagnie cède et nous accorde toutes nos demandes Initiales plus quelques améliorations qu'on avait exigé durant la grève ("plus ça va durer, plus ça va coûter cher"). La compagnie se propose pour rédiger le contrat de travail accepté par les deux parties. Dans la rédaction finale, on retrouve une clause sur le taux d'embauche (voir annexe 1), mais cette question n'avait Jamais été discutée entre le comité de négociation et la compagnie. Les taux avancés ont pour effet que les nouveaux employés retirent présentement le salaire minimum, $2.10 l'heure. A ce moment là, ça faisait déjà deux semaines qu'avait eu lieu le retour au travail (12 travailleurs), et la compagnie avait engagé une vingtaine de nouveaux pour remplacer ceux qui étaient partis durant la grèvee. Donc, on n'était nullement en mesure de reprendre la lutte sur un tel sujet. 

APPUIS EXTERIEURS 
La majorité des décisions, concernant le déroulement de la lutte, se prenaient en cellule qui était composé d'un militant Intellectuel du N.P.E. et des 2 militants travaillant dans l'usine. Le rôle du N.P.E. a été très limité surtout en ce qui regarde la tactique et les tâches quotidiennes parce que d'une part les rapports présentés étaient surtout des narrations d'événements et suscitaient peu de débats et d'autre part sauf l'expérience de Remi Carrier, dont il n'existait qu'un bilan partiel, ils n'avaient de jus concret à apporter dans cette I utte. 
L'expérience à Remi Carrier nous a fortement Influencé. On a voulu éviter les erreurs commises par la présence d'intellectuels qui faisaient la lutte à la place des travailleurs. Les militants choisis étalent ceux qui avaient une connaissance plus grande du milieu et de la classe ouvrière en général. Leurs Interventions dans cette lutte avalent deux objectifs: 1) encourager et élever le moral des travailleurs 2) et si possible susciter des discussions politiques avec ces derniers. 
Le premier objectif a été réalisé. Les travailleurs sentaient qu'ils n'étalent pas seuls, ce qui leur a donné un regain de vie. Sauf pour un militant qui e.st venu régulièrement, Il a été difficile de réaliser le deuxième objectif. Il était nécessaire tout en tenant compte de. leur niveau de conscience, d'avoir des discussions suivies avec eux. Ce type d'intervention produisit que les militants du CAP Saint-Jacques ont été Identifiés comme des bons gars, mals non comme des militants socialistes. 
Pour nous, l'identification comme socialistes auprès des travailleurs est Importante que dans la mesure où cette Identification fait avancer la lutte. Dans ce cas-cl, on en était au niveau primaire "de l'unité et de la solidarité". De plus comment pouvions-nous, nous Identifier? Avec quel prog1ramme politique? C'est par des gestes concrets que les deux militants ont construit leur crédibilité auprès des travailleurs et non par de beaux discours. 
La présence de ces mil ltants à Intervalles réguliers eut 

6. 

d'autres effets positifs comme 
eut l'impression qu'on était at8.; :>cernple: 1 puissante, ce qui provoqua chez Y I Par une 1 
sur-estimation de notre force. e le une c,:i~ 

Deux militants du Cap St-Mlch te important durant la grève (vo1~I ont Joué un 
6 nécessité de créer un fond de 80 anne>ce Il) r le1t pour les raisons suivantes• 1) le Utien, on fit·, des travailleurs au comité 'de fon~anque de pf Ptl 1 limité; sur 12 travailleurs qui continu~~ soutien~~ déjà dans un comité, 5 ne savaient ent la lutte 3 français, 1 était sourt et muet, les t8,_8 lire ou 6-..J manque de maturité ou pour toutes sou rea refu~"' avaient suivi la lutte depuis le début et ~88

6 de rtlaona 11 travailleurs de l'usine. 4) leur local étaif talent~, c'était pour eux une expérienc enrlchissattrèa de l'1111nt e POlitlq Le comité de soutien fut donc com militants de St-Michel, d'un mllltanl trava1If086 de militant du N.P.E. qui avait vécu de très Peu,r (J) et Remi Carrier. . • 8 la lutte 
Contrairement à Remi Carrier, il fut décidé de la lutte moins largement. La propagande était fa1r,u~1c pa,ml les groupes progressifs et quelques sy dic.t~ combatifs. Toute personne qui voulait nous cc':. IICllr;I devait d'abord passer par le comité de soutien. D'autre= les militants de St-Michel devaient faire resortlrlecaractêij politique des sommes reçues. 
Du fonctionnement et des résultats de ce comité de soutien nous pouvons tirer les conclusions sulvantaa. L'argent que nous donnait les Métallos étant nettement insuffisante, l'appui de d'autres travailleurs en grêva (Shellcast) a fait prendre conscience à certains de la nécessité de liens entre les travailleurs de petit• entreprises et les autres travailleurs . Cet appui extérleura de plus ébranlé la compagnie et a permit aux militants qui y participaient d'acquérir une expérience nouvelle tant au niveau technique que politique. Voilà pour les résultats positifs, voyons maintenant le côté négatif de ce comltt La principale critique que l'on doit lui adresser est que le comité n'a pas su dévef opper le caractère politique d'untel comité. Lorsqu'un don nous arrivait on regardait le mon~ d'argent principalement. En somme le comité s•e~t Hmlt"-8 surtout à faire un travail technique de collecter I argent. 

Le retour au travall 
Le 26 juin 73, la compagnie et le syndicat si~: mémoire d'entente. C'est une victoire syndicale fre 18 28 travailleurs. Le retour au travail s'est effectué e; des mlll-juin et le 4 juillet. 11 y eut un certain relachemrr ueaprèS9 tants dans leur travail politique, causé par la fa p~ut-être de semaines de grèves et par une sur-estimation En effet, la combativité développé chez les travallle~:rmée aprèS cette combativité s'est passablement transhabltudes dt quelques jours de travail. Les vieilles belle. Le fait travailler individuellement reprirent de r'i~: produisit qu~ d'avoir obtenu une augmentation de sa 8 ius. Même 8 plusieurs se sentaient obligés de prod~l~=n~s dans n°U: nous reconnaissions avoir été lncons 8 prtnclpal qui 18 travail, nous croyons que le factefr,a stratégie d•uer transformé le rapport de force: c'?s s pu ,épllq compagnie à laquelle nous n avon correctement. nces dU 13 
D'une part, Il y a eu deux semaines de1;:~é, et 'd'au~ au 30 Juillet 73, qui ont refroidi notre so~p d'argent part la compagnie ayant perdu beauco roflts, elle o 8

189 augmentations de salaires rongeantdsé~f ~ts et à éliminer sa stratégie de façon à combler ses c • têtes dirigeantes du syndicat: 



1) En émettant des règlements d'usine écoeurants 
2) En exercant un contrôle accru de la production pour 
hausser les cadences 
3) Par une surveillance accrue des travailleurs par Ïes 
contremaitres. 
4) En montrant des dossiers sur les travailleurs combatifs, 
en les suspendant et en les congédiant. 

Pour faire face à la répression, nous disposions de deux 
moyens; faire des griefs (l'arme préférée du syndicalisme 
d'affaire) ou développer des gestes de solidarité pour 
rendre les travailleurs plus combatifs et donner un contenu 
politique à ces luttes (ralentissement de travail, grève 
Illégale, etc ... ) 

Premièrement, nous avons tenté le deuxième moyen 
pour s'opposer à la répression. Mals après 9 semaines de 
lutte, les gars nous répondaient "Il faut trouver une porte 
de sortie" I.e. des solutions qui ne les Impliqueraient pas. 
En somme, Ils voulaient travailler en paix. Cette réaction, 
Ils l'ont manifestée dès les premiers gestes répressifs de la 
compagnie: la suspension de trois jours à J. et du 
président du syndicat au retour de vacances. 
vacances. 

NOS ACQUIS 

Ill 
Les 

acquis 
Nos acquis sont principalement de deux ordres; 

politique et syndical. 
A) Nos acquis politiques 

Notre lutte a clairement fait ressortir la nécessité de 
l'enquête comme outils Indispensable pour lnterve_nlr dans 
un milieu. Nos Interventions durant le conflit firent 
constamment référence aux résultats de cette enquête. 
Cette enquête en plus de nous montrer concrètement 
comment fonctionnait l'usine, nous fit connaitre les 
travailleurs. Des détails comme le fait que beaucoup de 
travailleurs ne savlent,ni lire et ni écrire produisirent que la 
priorité au niveau de la propagande en fut une orale. De 
plus l'enquête permit de découvrir les travailleurs les plus 
conscients ou combatifs. 

2) Il est Important dans tout • travail d'élaborer des 
méthodes de travail qui correspondent au niveau de 
conscience des travailleurs avec lesquels nous travaillions. 
Ceci ne veut pas dire: être à la remorque des travAllleurs 
mals agir de façon à être compris et que ces méthodes 
permettent la participation la plus grande possible. Il ne 
faut pas s'enfermer dans des carcans trop rigides, Il faut 
développer une souplesse dans le travail qui nous permet 
de réagir au moindre changement. Sinon ce qui risque 
d'arriver c'est que les militants font faire la lutte à la place 
des travailleurs en grève en accumulant toutes les tâches. 

3) Pour éviter de tomber dans ce piège, Il est Important 
d'élever le niveau de conscience des trava.llleurs par des 

Devant ce manque de combativité, on ·a concentré nos 
énergies à faire des griefs, ce qui faisait l'affaire du 
syndicat qui récupérait ainsi et éteignait toute étincelle de 
lutte. ça faisait aussi l'affaire de la compagnie qui 
maintenait âlnsl la division et qui possédait les outils 
nécessaires pour résoudre ses problèmes (l'argent, les 
avocats, les juges et les lois.) 

Nous avons déjà perdu 4 arbitrages, d'une part, parce 
que sur ce terrain la compagnie a des avantages et d'autre 
part parce que les Métallos ne mettaient pas les énergies 
néc~ssalres pour défendre ces griefs. A l'Intérieur de 
l'usine, la répression continua: démission de travailleurs 
combatifs, congédiement de J., sans aucune réaction des 
gars sinon comme mentionné plus haut. 

Devant une telle situation les mllltants ont préparé leur 
départ. Un travail plus Intense fut fait avec 4 travailleurs 
plus combatifs qui éventuellement allaient prendre la relève 
à l'Intérieur de l'usine. Depuis le départ des deux militants, 
Il existe des liens Informels entre le N.P.E. et les 
travailleurs -combatifs de l'usine. Le N.P.E. apporte une 
aide technique, va encourager les gars lors d'assemblé 
syndicale et témoigne lors des jugements de grl!fs. 

Ce qui va suivre n'est qu'une première conclusion de la 
lutte que nous avons mené dans cette usine. Il nous fut 
difficile de faire ressortir clalrement les acquis, les 
expériences positives et négatives de cette lutte. Nous 
croyons que les militants progressistes et plus 
particulièrement ceux du N.P.E. peuvent contribuer 
grandement à cette clarlf !cation. 

Nous tenterons d'abord de faire ressortir les principaux 
acquis de la lutte et les principales· questions sur 
lesquelles nous devons nous pencher dans les semaines à 
venir. Cette conclusion sera juste et nécessaire pour le 
mouvement que dans la mesure ou les camarades (surtout 
ceux du N.P.E.) sauront critiquer notre travail dans cette 
usine. 

luttes collectives issues de leurs besoins et à travers 
lesquels la principale tâche est d'y développer un contenu 
politique. Dans cette lutte-ci, il ne fut jamais question de 
partir en "balloon" sur des- points qui ne touchaient pas 
concrètement les travailleurs car comme Il est dit plus 
haut, on en était au début du travail politique, notre tâche 
était de solidifier le groupe et de l'unifier. 

4) Cette lutte a permis d'approfondir nos connaissances 
sur le travail à faire en petite usine en vue de la création 
d"'un comité de travailleurs". Il faut cependant ajouter que 
le texte publl~ par mobilisation sur les comités de 
travailleurs nous a grandement aidé. 

5) C'est vraiment à partir de cette lutte et à la lecture du 
bilan de lutte en petite entreprise que nous avons acquis 
une vision plus clalre du travail à faire dans les petites 
usines et discuter des priorités à y accorder. On n'a pas 
encore une réponse claire à cette question. Mais de plus en 
plus les militants du N.P.E. orientent leur travail en 
fonction de la grande entreprise, considérant qu'en petite 
entreprise, le travail politique est limitée et politiquement 
non prioritaire. 

6) Dans tout travail politique, peu Importe le milieu les 
militants doivent acqué:-lr la confiance des travailleurs. 
Cette confiance ne s'acquière pas par de beau discours sur 
le socialisme, mals par des gestes concrets. Cette 
confiance est très lmnportante car elle permet d'assumer 
un rôle de "leadership" qui est très Important lorsqu'en 
plus des "boss" on doit faire face à une Union qui tente 
constamment de récupérer la lutte en sa faveur (cf. Les 
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Métallos. reflet parfait du syndicalisme d'affaire). 
7) Cette lutte nous a permis de mettre en pratique certains principes du marxlsme-lénlnlsme. En effet tout au long de la lutte. tout en se référant à l'enquête et à l'analyse du développement de la lutte nous avons agi de telle sorte que nos objectifs reposent sur la réalité et notre stratégie sur nos forces. Les mllltants lors de cette lutte ont utilisé les textes suivants: l'enquête ouvrière de Marx, Salaire, prix el profit ainsi que De la pratique de Mao. 

NOS ACQUIS SUR LE SYNDICALISME 
Dans cette lutte nous avons fait l'expérience de ce que 

pouvait être la mise sur pied d' 
démocratique dans une petite usl un 8Yndlcat a servi à mieux connaitre et .. a ne. Cette el< qui le d'affaire pour qui l'intérêt des tr~~r~cler" le une chose secondaire b) et à mie a leurs est Y"d1ct11_. connivence entre l'Etat, les Unlo~~ Voir le ro18 Jrè

1~ ao~ aux travailleurs. et les cap1t:u;tat~1 
La grande leçon que nous tirons d lee tac. ce qui regarde le syndclallsme d'aff e notre el<Pér sous-estimer son caractère récupérat~re est de "!'')ceJ Ill au début de cette conclusion n'est ur. Cornrn811 questions sont encore sans réponse Pas finale Plu~~b 

Pour noua. a""UII 

ANNEXE·I 
Les avantages économiques obtenus 

Offres finales de la cle au 24 avril 1973 '' Propositions acceptées lors du retour au travail la 28 Juin 71 
1 
1 Salalres: Salaires: Réajustement et augmentation de l'ordre de: minimum 0.20, maximum 0.55, plus 0.20 pour la durée du contrat. réajustements et augmentation de l'ordre de: mlnlmunt 0.30, maximum 0.65 plus 0.30 pour la durée du cont~ 

Paiements forfétaires: 
$100; à tout le monde 

Congés statutaires: 
9 pour la durée du contrat 

Paiement forfétaire: 
De $250. à $500. i.e. toutes les heures travaillées entre le5 déc 72 et le 24 avril 1973. 

Congés statutaires 
9 la première et deuxième année. 1 0 la troisième année. 

Réduction des heures de travail 
1ère année: de 45 à 43 hres 2ème année: de 43 à 42 hres 3ème année: de 42 à 40 hres 

Réduction des heures de travail 
Idem 

avec pleine compensation 

Clause de transfert temporaires Clause de transferts temporaires refusée par la cle 
dl ale acceptée selon la proposition syn c . 1973 une Pour un salaire moyen de $2.00 de l'heure en avril 1973, Pour un salaire moyen de $ 2.00 de l'heurde en

0
a
0

vt~~t(déC• 75) une augmentation équivalant à $2.85 à la fin du contrat augmentation équivalent à $3.15 à la fin u c L(d_é_c_. _1_5> ________________ L _________________ ____ 
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Clause sur le taux d'embauchage 
6 premiers mols: $1.85 l'heure; de 6 à 12 mols: $1.95 l'heure, de 12 à-18 mols: $2.05 l'heure, 18 mols et plus: $2.15 l'heure. Ces taux étant augmenté de $0.10 le 5-12-73 et d'un autre $0.10 le 5-6-74. 
N.B. Le 5 Juin 74, le salaire horaire en entrant est de $2.05 l'heure, en mal 74, le salaire minimum était porté à $2.10 l'heure. 



ANNEXE Il 
La participation du Cap St-Michel à cette lutte 

a) Introduction 
Le Cap St-Michel n'avait pas 

comme tel de front travail au 
moment de cette grève. 11 
s'occupait surtout de travail de 
quartier avec des militants dans un 
comptoir alimentaire et une asso-
ciation de locataires. Deux mili-
tants du CAP participeront à la 
grève. Il s'agit d'un militant du 
comptoir alimentaire et d'un autre 
de l'association des locataires. 

B) Situation dans l'usine et 
Interprétation . 

Au départ, il y a une rencontre 
avec des militants du N.E_.P. qui 
nous situe le conf lit; il nous 
apparaît alors que notre travail 
comme militants socialistes, é.tant 
donné la situation peu avancé 
d'l,!ne organisation autonome des 
travail leurs à la base en serait· un 
d'appu I au~ travailleurs et aux 
militants du N.P.E. même si le 
travail politique nous semble 
difficile à situer de façon claire. 

C) Formes d'intervention 
Les Interventions se sont limi-

tées à trois types: 
1- présence sur la ligne de 

piquetage 
2- mise sur pied d'un front de 

soutien 
3- articles dans le journal local 

1 présence sur la ligne de 
piquetage: Le. piquetage nous 
,semblait un moyen intéressant de 
nous identif Ier aux travailleurs en 
lutte; notre présence s'est limitée 
à 4 fois par semaine à raison d'une 
heure par jour et ce pendant un 
mois. Nos contacts se sont faits 
surtout avec les militants du 
N.P.E. Nous passions par eux à 
chaque fols pour avoir un 
compte-rendu de la situation; 
nous n'avons développé que des 
liens superficiels d'amitié avec les 
gars; nous n'avons pas su analyser 

la situation concrète au point où Il 
nous aurait été possible de 
pousser avec les travail leurs les 
plus avancés une explication plus 
claire des intérêts des , deux 
groupes en lutte, soit les boss et 
les syndiqué$. 

2 Article dans le Journal local: 
Nous avons publier un article du 
président du syndicat dans le • 
journal du coin; le but de cet 
article était de faire prendre 
conscience aux gars que la 
population du quartier où se 
menait la grève était au moins au 
courant . du conflit. Le geste 
comme tel n'a pas eu beaucoup de 
portée; les gars se sont contentés 
de regarder la photo et n'ont pas lu 
l'article. 

3 le fonds de soutien: li a été 
décidé de metre sur pied un fonds 
de soutien. Une enquête a été faite 
auprès des travailleurs en grèv«3 
pour connaître les conditions de 
travail telles que perçues par 
ceux-ci. Ceci en vue de publier un 
petit texte d'environ quatre pages 
pour sensibiliser l'opinion publi-
que à leur lutte ce qui permettrait 
de ramasser des fonds. 

La préoccupation principale des 
militants était de toujours relier la 
lutte aux travailleurs en grève. 
Chaque étape demandait une 
consultation auprès des ouvriers et 
leur approbation quant au contenu. 
La diffusion du texte s'est faite· 
surtout auprès des groupes popu-
laires, progressistes et des syndi-
cats. 

L'organisation du . fonds . de . 
soutien était sous-le contrôle d'un 
comité de négociation du syndicat. 
Ce comité a très peu fonctionné, 
ceci était dO au fait que les 
membres du comité de négociation 
ne pouvaient que très difficilement 
quitter les lignes de piquetage. 

L'enquête pour publier un 

dossier sur le fonds de soutien a 
été faite de façon trop formelle 
dans ce sens qu'elle est apparue de 
façon spontanée chez les travail-
leurs. L'enquête aurait due être 
menée de façon plus régulière sur 
la ligne de piquetage, ce qui aurait 
permis aux gars d'identifier plus 
clairement la signification de 
l'enquête en terme de· 1utté. 

Ceci a eu pour effet que les gars 
ont semblé apprécier le dossier 
mals qu'il a eu comme tel très peu 
d'effets mobilisateurs. Le fonds de 
soutien a permis· aux gars 
d'identifier d'autres groupes de , 
travailleurs·- sympathiques à leur 
grève. 

Notre rôle s'est situé en fait plus 
au niveau de l'organisation étant 
donné le type de contact {de 
l'extérieur -et sporadiques) que 
nous avons entretenu aves les 
travailleurs. 

CONCLUSION . 
Le manque de cli1rté sur les bu'ts 

politiques à poursuivre avec les • 
travailleurs a amené les. militants 
de St-Michel à opérer de façon plus 
ou moins humaniste. Ce qui se 
traduit concrètement par un -
manque de continuité et d'analyse 
des. interventions quotidiennes 
auprès des grévistes {par,er à 
n'importe qui, n'importe comment, 
sans se soucier d'identifier et de 
travailler à consolider les positions 
des éléments les plus progressis-
tes.) • 

Le travail· d'appui et d'organisa-
tion a eu comme effet d'aider à une_ 
victoire syndicale des travailleurs, 
ce qui est quand mêmè à notre avis • 
un acquis Important pour les . 
travailleurs de cette usine. Ce qui 

• ne nous empêche pas de souhaiter 
voir s'éclaircir, à partir de d'autres 

• expériences concrètes, le rôle 
politique clair de militants socia-
listes venus "de l'extérieur''. .. 

Pour que vive MOBILISATION!!! 

ABONNEZ-VOUS 
(pour s'abonner. rempllr la formule a la page 45) 

9. 



Bilan de militants e 
dans un quartier 

trava -

10. 

ans e 

ans e 
- • 

er 
~- -
~·IC e 

•ANALYSE DU QUARTIER 

•BILAN DU COMITE D'ACTION 

POLITIQUE DE ST-MICHEL 

-le comptoir alimentaire 

-la garderie 

-le bulletin de quartier 

-le P.Q. 

• PERSPECTIVES 



Première partie 

Le quartier 
St-Michel, c'est un quartier situé 

dans le nord-est de Montréal, à côté de 
Montréal-nord, St-Léonard, etc ... Près 
de la moitié du quartier est occupée par 
les deux plus grosses carrières de 
Montréal (Miron et Francon, deux 
compagnies contrôlées par des mono-
poles étrangers). 

Les conditions de vie dans le quartier 
sont parmi les plus défavorables à 
Montréal. Ainsi les logements sont 
conçus pour une population ouvrièr~ ~t 
sont souvent de mauvaise quahte: 
imaginer d'immenses blocs de ~~ois 
étages qui s'étalent sur des rues. entleres 
et qui ressemblent quelquefois à des 
"blockhouses". Le pourcentage des 
locataires dépasse 70% et le reste est 
surtout composé de petits propriétaires 
d'uni-familiales. 

tout dans le quartier rajoutent encore 
plus à la pollution. De plus, 
contrairement à certains autres quar-
tiers ouvriers où il y a un minimum de 
planification, à St-Michel, il n'y a rien 
de ce genre: les entreprises sont 
dispersées à travers le quartier au 
milieu des habitations. Presque tous les 
habitants vivent sur des rues où il y a 
des entreprises, ce qui veut dire 
pollution, bruit, circulation de camions, 
absence quasi-totale d'espaces verts, 
etc ... 

LES ENTREPRISES 

Sauf les carrières, la grande majorité 
des entreprises est de taille moyenne 
ou petite: des petites shop d'alimenta-
tion (boulangerie), de transformation de 
métal, de textiles, de meubles, etc ... A 
cela se rajoutent de nombreux 
"services": commerces, garages, entre-
prises de transport, un hôpital, 
etc ... Très peu de ces travailleurs sont 
syndiqués; la grosse partie des 
syndiqués est constituée des 2,000 
employés de Miron et des 200 chez 
Francon ainsi que des travailleurs de 
l'hôpital. Ailleurs, toute tentative de 
syndicalisation rencontre les obstacles 
les plus grands. Comme dans l'exemple 
de M.D., la plupart des entreprises 

fabriquent des biens non pr~uisible~ 
en grande quantité, ou des pièces qut 
peuvent servir ensuite dans la grande 
industrie (comme par exemple l'usine 
de Shellcast (1) à Montréal nord). 
L'importance économique de ces petites 
entreprises est minime si on regarde les 
entreprises une après l'autre. C'est dans 
leur ensemble qu'elles sont stratégiques 
pour le capitalisme. A cause de ces 
conditions, il est très difficile pour les 
travailleurs de s'organiser de façon 
locale, par l'organisation syndicale ou 
autre. 

LA POPULATION • 
St-Michel, c'est près de 75,000 

habitants avec une composition prolé-
tarienne dominante. Seuls quelques 
petits propriétaires et notables y 
demeurent, constituant seulement 6% 
de la population (d'âilleurs concentrée 
dans un seul secteur géographique). La 
nouvelle petite bourgeoisie (2) elle, 

A ces conditions d'habitation se 
combine la situation extrêmement 
pénible de l'environnement.- A St-Mi-
chel, il n'y a presque pas de parcs, de 
verdure. A cause des carrières, on y 
retrouve le plus haut taux de pollution 
au Québec, peut-être même au Can_ada. 
Les camions qui transportent la pierre 
circulent et brisent la chaussée. La 
masse très grande de petites et de 
moyennes entreprises, dispersées par-

La grande majorité des entreprises à St-Michel sont de taille moyenne ... 
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regroupe environ 100/o des habitants: 
contremaîtres, cadres subalternes, pro-
fesseurs, etc ... 

C'est Je prolétariat qui regro~pe le 
reste. On entend ici par proléta~iat les 
différentes fractions des tra~a11Ieu\~ 
dont le noyau central est constitué de 
classe ouvrière (créatrice de plus-valu.1, 
mais aussi les travailleurs salari s 
"directement productifs" (comme les 
employés de commerce, de ban~u~: 
etc ... ) et les travailleurs •:i~p~oductifs 
(comme les employés d hopitaux, des 
ouvriers de la voirie, des femmes de 
ménage ... ). 

Au sein du prolétariat, plus de 62% 
appartiennent à. la class~ o~vrière. Le 
prolétariat consti~ue la principale classe 
sociale du quartier. Elle repo~pe des 
travailleurs du secteur pr1ma1re (les 
carrières Miron et Francon), secondaire 
(toute les entreprises de fabrication) et 
tertiaire (commerce, hôpital, services 
financiers, scolaires et administratifs). 

En gros, on peut dire que plus de 
85% de la population du quartier est 
composé de travailleurs de différentes 
.fractions du prolétariat. 

En 1961, les 
statistiques fédérales indiquaient que 
plus de 80% de la population avait un 
revenu annuel de $7,000. et moins, dont 
au moins 20% en bas du revenu 
minimum ($3,000). 11 est à noter 
également que plus du tiers de la 
main-d'oeuvre est composé de femmes. 

Une autre caractéristique de la 
population à St-Michel est sajeunesse: 
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. 0 ans constituent plus de 
les moms de 2 1 tion totale (compara-
4_ü% de la po~~i~re de 36% pour la 
t1ve_ment :u olitaine). Cet aspect est 
région, !rop à une population 
caracter!stique à faible revenu: il y a 
prolétariendn'eenfants et de jeunes dans 
beaucoup 
les familles. 

LANGUE, ETHNIE 
St-Michel est un quartier majoritai-

rement francophone. Environ 63% de {a 
opulation est composée de. franc~-

~hones. Cette proportion a toutefois 
d• • ue'e en dix ans de 6% au profit des 1mm . ·t t 
travailleurs immigrés qui con~ti uen 
maintenant environ 30% (soit un~ 
augmentation de 7% en dix ans)._ ~armi 
ces immigrés, plus de la mo:ti~ _est 
composée de travailleurs d origtn~ 
italienne. Ce sont eux généralement qui 
subissent les conditions de vie et de 
travail les plus difficiles. ,P!usieurs 
d'entre-eux viennent de la reg1on-sud 
de l'Italie, une région extrêmement 
sous-développée et d'une pauvreté 
particulière (3). Sans expéri~nce _syndi-
cale ou politique, sans quahficatton de 
travail et bien souvent dominés par des 
clans familiaux, ces travailleurs d'ori-
gine italienne sont très coupés du reste 
de la population. Les contacts entre les 
ethnies sont assez rares. Ajouter à cela 
le fait de l'anglicisation de ces immigrés 
(l'envoi des enfants à l'école anglaise) 
cela accentue encore plus leur 
isolement. 

/ ;/ 
,/ • - // 

~/~. ,, 

,~ 
/ 

ST-M1cHEt, UN c• 1 . ~sspe 
Contrairement aux . 

ouvriers de Montré vieux q , 
centre-sud et le sud-oue:I co~-
en restructuration inte~:es qs 
est encore en expension C , St-~ber 
à Maisonneuve où est 0ntra~ 
grande industrie de b concen~ ,_ 
' t hl ase, St ,.. .. ces un ensem e de pet't •1Y11cli.a· 

• tes en~ qui sont un peu comme I'"· ~· 
" d 1 . in re e a grosse ind Ustri . 

t • e. Conho..=--men aux quartiers du cent .... lllle-
(Rosemont, Papineau St~~~e la~ 

' • é ' &:.UOUa..e ousont situ s les quartiers ré . ::--u...) 
d 1, • s1dentï.t.. u pro etariat, St-Michel est . d ""'l;q 

lisé à plein. Ce n'est pas u;n 
résidentiel à proprement parlé?llartier 

St-Michel, c'est donc à la fois 
quartier industriel et un quar: 
résidentiel. C'est aussi un quartier en 
expension aussi bien du côté résidentiel 
que du côté industriel. En fait, le 
quartier est un peu comme "la porte 
d'entrée" de la ville: porte d'entœe 
pour les travailleurs qui viennent y 
habiter et qui ne le quittent que s'ils 
parviennent à trouver un meilleur 
emploi, et aussi porte d'entrée pour tout 
le complexe industriel de la ville qui se 
sert du quartier comme un lieu de 
préparation et de fabrication de piêces 
et ct'obJets secondaires devant servir 
ailleurs dans la grande industrie. 

Ces caractéristiques font de 
population un ensemble social à la fois 

St-Michel est à l fo · · I 
a 1s un quartier résidentiel et industne 
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"~ccpt~f' _(étant donné les conditions 
d cxploatat,on particulièrement aigues) 
et"mouvant" (beaucoup de gens vont et 
viennent. ils sont ditliciles à mobiliser 
dans leurs lieux de travail...). è·est dans 
cc contexte que se situe l'intervention 
d'un groupe militant issu des luttes 
popul.iires des années 1969-70: LE 

·COMITE D'ACTION POLITIQUE 
DE ST-MICHEL. 

Notes 
I_I ~hclk,1\1: 1~1i11: c111rcpriw de n11:1allurgic 
l;ahn411.111t de, pii.-cc, pour lïndu,1ric élcc1roni-
4uc ~1 ;1éron;1111i4ul'. En 1111\·cmlm: '7.l k"ll 40 
1r;1_n11lku~, _ck_ ru,i111: li.a plupart des immigré\ 
l.11!1111-;1111cnl·a111. hai1icn,. grec\. eu: ... ) déclcn-
d1cr~111 11111.: gri.-w illégale pour la rcconn.ii\sancc 
,yn~llcalc. Sui1c ù l;a réprc\\Ïon conjuguée de la 
1~11hl·c. lie, pa~ron, cl du minisli.-rc de rimmigra-
111111. 1rarn1lkm_, durent arrê1cr leur grève en 
mar, -t \.111, an11r remporté aucun\ gains. 

TABLEAU I 
CLASSE SOUS-CLASSE CATEGORIE 

21 Cc, l·,11.:•goric,; de huurgcui,ic cl de "nomclk"' 
pc1i1c houri,:coi,ic s11111 celle u1ili\él'\ p;ar Céline 
Si-Pierre d,111\ MIil 1r.irnil Mir le, cla"c\ ,,11.·iale,. 
in So,:i.ili,me Quéhéeoi\ 1111. 2-t. Voir le tahlc.iu ici 
4u'appli4ué à la ,i1ua1i1111 de S1 Mid1cl td. k 
tahlc;iu Il 

31 Cette région c11mprcnan1 \Urlout la Sicile a é1é 
~·on~ciemmc111 \IIU\•dé\·cloppée par la bourgcoi\ic 
t1;1hennc 4ui n1ul.iit \C con\titucr là un ré,.cn·oir 
de main-d"ocunc dépendante et à bon mard1é. 

PROFESSION 
' 

Travailleurs salariés 
NOUVELLE employés à l'organisa-

PETITE-BOURGEOISIE tio, encadrement du administration 
travail (1) 5.1 

10.3 5.1 
Travailleurs salariés du professions libérales 

secteur improductif et techniciens 
(niveaux politique et 5.2 

idéologique 
5.2 

travailleurs des services 
Travailleurs et des activités 

AUTRES improductifs récréatives 
CLASSES 8.5 8.5 

LABORIEUSES 
27.8 Travailleurs indirecte- emplovés de bureau 

ment productifs 13.2 
19.3 vendeur 

6.1 
PROLETARIAT travaI11eurs des trans-

89.9 
ports et des communi-

cations 
Travailleurs 9.1 

CLASSE directement secteur primaire 
OUVRIERE productifs .5 

62.1 62.1 ouvriers de métier 
artisans, ouvriers à la 
production et travail-

leurs assimilés 
46 . .. 

manoeuvre 
6.5 

Source: B.F.S. 1961 

no.1 
no.2 
no.3 
no.4 

1 1 SSIERS mobilisa ion 
Les contradicdons économiques et politiques au Canada et au Québec 
Apprendre à vaincre (à propos du coup d'état au Chili) 
Les comités de tr,vailleurs 
L'impérialisme 

à paraitre bientôt 
Les travailleurs québécois et la question nationale 
(disponible à la Librairie Progressiste, 1867 Amherst, 522-1373) 

·' 

13. 



deuxième partie 

' .. 

Bilan du 
La phase de l'électoralisme 

Les animateurs sociaux du nord de la ville ont longtemps maintenu leur contrôle sur les initiatives populaires. 

1), on dit: 

Ainsi en 1970, devant les élections·• municipales, les animateurs qui con-trôlent alors les groupes populaires, devant le cul-de-sac du travail d'animation ("sensibiliser les gens à leurs problèmes"), décident de se rallier au FRAP pour augmenter la pression de leurs revendications. Divers mili-tants du quartier se forment en comité électoral pour être présents partout, sans tenir . compte des niveaux d'implantation à la base. 

" .. .la lutte entre d'un côté les tendances socialistes et syndicalistes et d'un autre côté la tendance réformiste des animateurs sociaux entraina le départ du FRAP des Cap Ste Anne, St-Michel, Rosemont et Villeray, lesquels dépendaient surtout du lea-dership des animateurs sociaux. Les trois derniers (St-Michel, Rosemont et Villeray) avaient été créés lors des élections municipales et n'avaient pas d'existence militante antérieure ..• '' (p.55) 

Cette situation pratique se combine au fait que le FRAP appuyait son programme sur l'analyse social-démo-crate de la société et de ses "problè-rhes0
• (Voir à ce sujet le "Début d'un mouvement socialiste"). Ce qui a eu pour effet de diviser artificiellement . les luttes défensives des travailleurs de la lutte dite politique, pour le pouvoir municipal ~t de donner à cette lutte politique un caractère réformiste. L'organisation du FRAP est, consé-quemment à cette ligne, copiée sur le. modèle bourgeois d'organisation poli-' tique basée sur des "représentants des1 intérêts des citoyens" sur une base géographique (de districts). 

A St-Michel, des 'animateurs du FRAP créent assez artificiellement (sans luttes sociales précises) les groupes populaires et persuadent un peu plus tard les gens d'entrer dans la lutte contre Drapeau en déclarant: 
"L'intérêt d'une telle stratégie est précisément de rejoindre l'intérêt de plusiers groupes tout en leur permet-tant d'acquérir une force qui brise l'isolement et l'impuissance dans laquelle chacun se trouve ... " 
L'échec des élections provoqua la dissociation du regroupement de St-Michel du FRAP. Pour les anima-teurs alors à St-Michel, la défaite du FRAP prouve que le monde n'e~~ pas encore prêt pour la lutte pohttque. Dans l'analyse du début du mouvement socialiste à Montréal, (MOB . . vol. 3, no. 
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La phase 
de l'animation sociale L 

Le départ du FRAP ne s'effectue pas à la suite d'une analyse serrée des objectifs politiques, mais à cause de la faiblesse de l'implantation dans . le quartier à laquelle ·ne correspondaient_ plus les exigences dù FRAP. Comme les autres Cap qui avaient quitté, les militants de St-Michel retournent alors à des activités apparentées à celle des comités de citoyens de la période antérieure (avant 1970). Le type d'interventions suggérés correspon-daient aux. objectifs politiques et strat~giques des animateurs sociaux. qui domment encore le CAP. Celui-ci ·devient alors le "Regroupement des citoyens de St-Michel". Les militants plus. avancés pensent, par ce moyen, partir du concret pour "politiser les gens" et "s,implanter". 
Mais dans ce choix. politique de }"'implantation" se dessine encore-1' orientation de l'animation sociale et de ridéologie social-démocrate qui la sous-tend: c'est-à-dire qu'on s,.'im-plante" sur le terrain de la consomma-tion, et non sur le terrain de la con!ra~iction principale du système cap1tahste (les lieux. de travail). A travers les luttes économiques sur le plan de la consommation, il s'agissait d~ d~gag,er des ,aspects politiques. C'est a,~s, qu on cree un comptoir alimen-taire, à l'intérieur duquel on veut com?'encer un travail politique: exphquer par l'exemple la possibilité de s'organiser de façon autonome et collective. De là, les gens touchés par le 

comptoir s'orga • ·1· lllserai-t m1 1e? respectif "&I cl._ 
travail p_olitique ét:r~~ un travail de déno . llns1 vu è . nciation• d syst me capitaliste sans • ê 
proposer des moyens or pour le remplacer et l.ë&llllsafi.~ 
contenu politique de sanstt P C ·~· cee _qui ,ait qu'en prati ueCIIU:b• m1htants au sein du "regrq ' Pl •t " é • OUI>eJn-Ct oyens ta1ent des pé . ...., 
l~squels il n'y avait aucu.:1= 
t1ton

1 
en
1
_tre leur

1
p~atique dans le q e a 1gne po 1t1_que pro-capitaJistè PQ. AU contraire, ils avaient l'impression que l'un comp l'autre. 

Voici d'ailleurs le bilan que d un groupe de militants en • face au regroupement: 
" ... Le Regroupement des citoym de St-Michel est une organisatian informelle issue du CAP St-Michel., Le Regroupement n'a pas dé structures, de constitution, de bue matérielle. Sa ligne politiqque n'a jamais été établie. Le Regroupe-ment n'existe que par les ~IÜOJ!S des militants. En termes sOClologt-ques, il s'agit d'un groupe primaire ou d'une gang. Quand on parle des "militants" de St-Michel, on yeat dire en gros le Regroupement et 

vice-versa. 
. . -.rtant. Il s'agit là d'un acquts llDJ:"'6-



Toutefois il faut bien voir les limites 
d'un tel type d'organisation sur-
tout en termes de direction 
politique, de stratégie, de discipli-
ne, de recrutement et d'intégration 
• de nouveaux militants. Les problè-
mes invoqués au niveau des luttes 
et de l'implantation sont reliés en 
bonne partie à ce type d'organisa-
tion. 
"Nous croyons essentiel de dépas-

ser ce type d'organisation et de 
construire sut ses bases un noyau 
politique plus structuré ... " 

Pour bien voir la nécessité alors d'une 
ligne politique claire, il faut se rappeler· 
les positions du Regroupement face au 
PQ-Olier au lendemain des élections 
municipales. Le Regroupement a 
envisagé deux positions possibles: 
. 1. intégration des militants au PQ-

Olier;. • 
2. maintien du RegroÙpement et 

alliance tactique avec le PQ-Olier 
sur des actions communes. . 

Le Regroupement a pris la deuxième 
position~ moins en fonction d'une ligne 
politique claire et définie qu'en fonction 
des carences du PQ-Olier au niveau de 
sa pratique dans le quartier. 
-De plus, en ce qui a trait au cours 
"Citoyens face au pouvoir" et des 
autres tâches d'information, le Regrou-
pement n'a jamais pu réconcilier ce 
travail politique avec son travail 
d'implantation. On a toujours divorcé 
ces deux tâches, pensant que la 
première pouvait nuire à la seconde . 
Tout cela illustre la nécessité de 
dégager une orientation nouvelle dans 
le quartier. Il est donc décidé que ce 
travail doit se faire à partir d'un noyau 
politique structuré dans St-Michel". 

la phase 
de formation marxiste 

SEPT. 71 JANV. 72 

. Des militants d'un organisme de 
formation de Montréal sont à ce 
moment-là contactés afin de mettre sur 
pied des sessions de formation avec les 
militants plus avancés du regroupe-
ment. On y aborde pour la première fois 
la globalité de la société capitaliste, de 
son mode de production, de son 
fonctionnement en général, en utilisant 
une grille d'analyse marxiste et en 
essayant d'y relier nos pratiques. 
Cependant à cause de l'absence de 

structure politique précise, les militants 
ont beaucoup de mal à appliquer en 
-pratique les nouveaux instruments 

théoriques. La formation ne s'insère pas 
dans une démarche d'inten:ention 
politique claire. Le flottement persiste 
et l'écart entre la théorie et la pratique 
se maintient. Ainsi, au comptoir, la 
pratique continue à être empirique. 
C'est ce manque de formation 

assimilée qui peut expliquer que durant 
la même période un groupe de militants 
décide de mettre sur pied une associa-
tion de locataires (à l'occasion du P.I.L. 
DE L'Association des locataires du 
Montréal-Métropolitain). Un militant 
obtient le poste de permanent responsa-
ble de l'association, sans qu'aucune 
évaluation politique de la situation du 
logement et de ses implications 
politiques ne soit faite d'aucune façon. 
Comme la plupart des groupes populai-
res de cette période, les associations de 
locataires s'inscrivent dans la ligne de 
l'animation sociale "progressiste", 
c·est-à-dire dans la dénonciation et la 
sensibilisation des gens aux "problè-
nles". 

La phase du CAP élargi -, 
FIN 71 A SEPT 72 

A partir des -difficultés rencontrées 
autant durant les cours de formation 
(comment lier la théorie à la pratique) 
que dans les groupes populaires 
(comment dépasser l'animation), quel-
ques militants décident de reformer un 
CAP, un noyau d'organisation politi-
que. Des militants des cours de 
formation, de l'association des locatai-
res, du comptoir et des animateurs sont 
invités. 
Après quelques discussions, et une 

analyse de la société capitaliste et des 
rapports de force au Québec, cinq 
objectifs généraux sont avancés: 

1. transformer la lutte actuene en 
lutte politique, d'où la nécessité de 
créer une organisation politique. (Cette 
conception vague sera à l'origine de 
nombreuses questions sans réponse 
dans toute l'histoire du CAP par la 
suite). 

2. la nécessité d'une implantation 
politique dans les milieux de travail et 
de quartier; de plus, unification de nos 
,luttes pour en faire ressortir le caractèr~ 
de classe. 

3. la formation des militants du CAP 
sur la base du marxisme (cet objectif 
sera très peu respecté à cause de 
l'origine disparate des militants et des 
intérêts en présence, ainsi que la 
prépondérance quelque peu empiriste 
accordée à l'action pratique (activisme). 
4. l'impérialisme américain est l'enne-

mi principal de la classe ouvrière. et les 
alliés de cet ennemi sont la bourgeoisie 
canadienne et québécoise. En ce sens. 
ce qui est visé, c'est la destruction du 
capitalisme et la construction d'un Etat 
socialiste québécois .. 

' S. nécessité d'une organisation politi-
que des travailleurs: nécessité de créer 
des liens d'autres noyaux 
politiques de travailleurs. 
Ainsi, une structure est mise sur pied 

qui ne répond pas seulement aux 
besoins ressentis à court terme. Mais c, • 
côté positif est assombri par l'exagéra-
tion des structures proposées alors et la 
surestimation des forces. Au lieu d'axer 
le travail sur la clarification de nos 
interventions des militants dans les 
lieux où nous sommes implantés, on 
met sur pied des comités qui sont beaux 
sur papier, mais qui ne correspondent à 
rien en pratique. De plus, il y a 
confusion sur la question des militants 
du CAP. qui regroupent plusieurs 
catégories de monde, y compris 'des 
gens progressistes du comptoir sans 
aucune . formation ou expérience 
·pertinente. En fait, le CAP n'était pas 
une organisation d 0 avant-garde ni par 
ses effectifs ni par sa structure, mais 
seulement par ses objectifs.· Cette 
contradiction découlait d'un manque 
d'analyse de la situation du moment à 
St-Michel et du désir plus ou moins 
conscient de rattraper le degré 
d'organisation entre autre des CAP 
Maisonneuve et St-Jacques. 
Rapidement, le décalage s'accentue 

entre la structure et la réalité du CAP. 
La formation demeure théorique. ne 
correspondant pas à révolution politi-
que des militants en présence (travail-
leurs, intellectuels, ménagères .. .>. L' ob-
jectif de s'implanter dans les milieux de 
travail ne tient pas compte de la 
composition de classe et du niveau de 
développement des militants. D'autre 
part. les pratiques déjà amorcées 
antérieurement prennent un certain 
essor. Le comptoir se consolide. 
l'intervention politique se précise. 
Cependant, entre ce qu'il faut faire à 

moyen terme et ce qu'il faut faire à 
court terme pour y arriver, il y a 
confusion. Les structures sont crées 
prl:maturément. les noyaux sont réunis 
avant d'être consolidés. les moyens 
d'infomi:ttion sont disproportionnés 
?ar rapport aux besoins. Malgré tout, 
nous clarifions nos priorités en 
apprenant nos erreurs. 
Les pratiques 
Conséquemment, ce manque d'analy-

se amène les militants à développer des 
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pratiques qui objectivement se situent 
dans la continuation de ranimation 
sociale. Ainsi, les permanents de 
l'association des locataires (ALSM), 
tout en essayant de dénoncer idéologi-
quement le type d'analyse social-démo-
crate des associations du Montréal-Mé-
tropolitain ne poussent pas leur an~lyse 
assez loin pour en arriver à remettre en 
cause leur job et donc plus tard à se 
saborder. Aussi, la survie du projet 
assurée par les projets PIL suscite un 
certain "professionalisme" de l'anima-
tion qui permet à certaines personnes 
de gagner un salaire. 

Au comptoir alimentaire, les tâches 
concrètes de consolidation financière 
occupent la majeure partie des 
préoccupations et des énergies militan-
tes, ce qui affaiblit l'analyse politique 
de l'intervention. L'activisme justifie 
souvent le fait d'aller de l'avant sans 
savoir où, ni pourquoi. 
D'autres militants mettent sur pied 

une clinique juridique, un peu de la 
même façon que l' ALSM, c'est-à-dire 
sans analyse politique de cette 
intervention, en se lançant tête baissée 
avec les fonds du gouvernement fédéral. 
De plus, -suite au départ d'un militant 

sur une position péquiste de type 
"valliériste", la question nationale 
devient une importante question à 
laquelle il faut répondre. Les militants 
se mettent alors à étudier le programme 
du PQ. 
En conclusion, ce qui se dégage de 

cette étape, c'est que les interventions 
ne rejoignent guère les objectifs: 
intervenir idéologiquement dans cha-
cun des noyaux pour développer la 
"politisation". La seconde étape sera 
influencée par cette préoccupation qui 
est plus ressentie qu'analysée. 

De l'organlsadon polidque 
au regroupement 

demllltants 
SEPT 72 A MARS 73 

Les objectifs du CAP semblent alors 
disproportionnés par rapport à la 
réalité militante, les militants sentent 
plus Je besoin d'une structure pouvant 
dégager des tâches d'anatr~e e~ de 
réflexion commune sur le m1htant1sme 
de chacun plutôt q~e d~s tâc~es . de 
d• ction du travail d orgamsat1on 1re . d 1 matérielle et politique entrepr!s ans es 
divers milieux. Le CAP devient_ donc 

t ucture axée sur la formation de unes r . T t militants engagés dan~ dive~ m1_ ieux(e 
11011 une structure d orgamsat1on ce 
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que cela avait voulu être dans le passé). 
La formation politique des membres 

ui auparavant était assuré~ da~s 
qhacun des milieux d'implantation doit 
~ans ce contexte être unifiée. Les 
moyens envisagés sont: 
_ un journal de réflexion in~erne aux 

groupes populaires du quartier; 
- une formation par la lecture 

commune et l'évaluation m~tuelle 
pratiques respectives parmi les mth-
tants du CAP. 
Ainsi, le CAP, dès septembre '7~, n~ se 

veut plus le début de l'orgamsatto~ 
politique des travailleurs dans St-Mi-
chel, mais plus modestement et plus 
réalistement, une structure de forma-
tion et d'analyse politique. 
Mais la composition initiale du CAP 

nuit à cette nouvelle orientation. 
Auparavant, se considérant comme 
l'embryon d'organisation, le CAP 
incluait facilement toutes personnes 
combatives se disant pour le socialisme. 
Le résultat est qu'il y a une grande 
inégalité entre les militants et le travail 
de réflexion et de formation politique 
est difficilement capable de dégager des 
acquis qui correspondent à tous les 
niveaux de conscience politique pré-
sents dans le CAP. 
Dans la pratique, ce travail d'analyse 

entre en contradiction avec les 
interventions de type animation sociale 
entreprises par certains militants qui 
n'ont aucun intérêt à pousser leur 
analyse jusqu'à remettre en question le 
bien fondé de leur forme d'intervention 
et conséquemment de leur permanence 
payée. L'analyse à ce moment se 

~on.tente d~ demeurer à r· . 
hmites pohtiques des . !Jltérteur d~ 
vention (ALSM C nuh~ut d'' "'1 • 'd' • ornpto1r 1Gtet. Juri ique, garderie ... ). • Clîniq; 
Ainsi, à la clinique j 

présents sont incapabI~ : lllilita!lta 
fonds Ie~rs pratiques, ce qui lnaIJler l 
remettrait en question leur . coup s8r 
d'avocats libéraux. 111terventioa 

Sur la question du Iogeme t, 
probl~me. La réflexion est IDâne 
cadre interne des pratiques dév 1 11 
jusqu'à date: on passe de l'a~~ 
j~stiri~ par la néc~ssité de l'"enqu:;: 
1 activisme (réaction aux divers ProJeb 
de lois) sans tenter de situer 
l'intervention par rapport à l'ensemble 
de la. situation sociale et politique da 
quartier. 
A la garderie, le peu d'analyse 

politique globale provoque une œoqa. 
nisation technique qui répète certaines 
erreurs sur la question du financement, 
de l'embauche des moniteun, et la 
perspectives politiques auprès des 
parents. 
Ainsi, l'analyse tourne en rond, freiœe. 

à la fois par les intérêts personnels ~es 
animateurs et le peu de formation 
théorique. Cela se manifeste particuli-• 
rement sur la question du PQ. Sam 
analyse de la question nationale, b_erœS 
par leur formation petite bour~tse et 
nationaliste, les ·militants intervtenn~t 
dans le PQ à l'occasion de la formation 
du nouveau comté de Viau. De plus, 
aucune analyse de ce qu'est 1~ f9 en 
tant que parti politique n'est faite; il~: 
sousestimation flagrante des forces 
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la direction nationale du PQ combinée 
à une sur-estimation des forces du CAP 
qu'on voit encore malgré certaines 
analyses contradictoires comme l'em-
bryon de l'organisation qui "négocie" 
avec le PQ l'alliance ouvriers-petits 
bourgeois ... La stratégie et les tactiques 
de l'intervention se calquèrent sur cette 
analyse faussée (noyautage de l'exécu-
tif, travail idéologique "gauchiste", 
absence d'un véritable travail d'implan-
tation ... ) 
Cependant, le désir de mettre 

l'emphase sur l'anal vs~ politique· 
de nos pratiques donna certains 
résultats positifs, comme la décision de 
ne pas appuyer le NPD aux élections 
fédérales (sur la base d'une critique de 
la social-démocratie fédéraliste), ou la 
décision de ne pas· appuyer le projet 
d'un centre communautaire (pourtant 
une cible de choix pour animateurs 
sociaux) à cause du contrôle du projet 
par la petite bourgeoisie locale. Aussi, 
comme aspects positifs, la mise sur pied 
du bulletin de quartier, la précision de 
l'intervention idéologique au comptoir 
alimentaire, la participation aux lign~s 
de piquetage en '72 .à l'hôpital 
St-Michel et aux élections des usagers 
au conseil d'administration de l'hôpital 

. (ce qui favorisé l'établissement de liens· 
avec les travailleurs de l'hôpital), 
l'enquête sur la pollution, . etc ... 
En somme patiemment, les militants 

du CAP durant cette péri~e expéri-
• mentent-: Je bien fondé de la· méthode 
analytique des interventions autant par 
le résultat politiquement éncourageant 
de certaines interventions que par les 
erreurs grossières provenant de l' acti-
visme de type animation sociale qui 
persiste encore. 

De raualyse à la stratégie 
AVRIL 73 DECEMBRE 73 

Le Cap devient de plus en plus un 
groupe oh des militants se réunissent 
pour s'auto-former, pour évaluer et 
critiquer Jeurs pratiques dans les 
réseaux d'intervention. La composition 
des militants devient plus sélective. 
A l'intérieur des milieux, l'objectif 

devient Je regroupement de noyaux de 
militants plus avancés à partir desquels 
un travail idéologique doit être fait. 
Dans une évaluation en mars '73, les 
militants disent: 

" D hacun des fronts de ... ans c 
lutte existants, nous sommes 
parvenus à distinguer les organüa· 
tio,u de masse sur tel ou tel front 
du noyaux à l'intérieur de_ eu 

organisations de masse. Ceci était 
important à faire comme distinc-
tion pour bien préciser--!es tâch~ 
actuelles des militants • qui $6nt 
moins de contribuer à la misé sur 
pied d'organisations de masse 
(services, groupes populaires, syn-
dicats ... ) que de constituer à 

• l'intérieur de ces organisations 
existantes des noyaux de militants 
capables de transformer le caractè-
re de lutte (défensive à l'offensive). 
Ce qui implique pour les militants 
du CAP de constituer un noyau de 
militants et' d'entreprendre un 
travail de formation lié aux 
problèmes et aux luttes du front en 
question .. Ainsi clarifiées les tâches 
exigent moins que les militants 
soient des permanents chargés de 
mettre sur pied des organisations 
larges. Ainsi nous voyons que· Je 
développement du CAP passe par 
les noyaux de lutte. Ainsi, il ne 
s'agit pas de faire entrer du monde 
au CAP,· mais plutôt de constituer 
des noyaux de militants qui ap~s 
un certain temps· pourront militer 
au CAP et contribuer à transformer 
sa constitution et sa direction de 
classe de petite bourgeoise intellec-
tuelle à prolétaire ... " 

Pratiquement, cette décentralisation 
entraine qu'au niveau des noyaux 
l'analyse politique des interventions 
devient plus présente. Des conceptions 
contradictoires (mais non antagonistes) 
du travail militant apparaissent alors: 

d'une part une conception qui voit 
l'action idéologique comme "prépara-
toire" (politiser les gens pour leur faire 
prendre conscience en espérant leur 
auto-organisation): d'autre part, une 
perception du travail militant visant à 
créer dès maintenant un début 
d'organisation du mouvement socialis-
te par une intervention idéologique à 
l'intérieur des regroupements de 
travailleurs. Les conséquences au 
niveau de l'intervention sont évidentes: 
la première conception de l"'extérieur" 
ne peut se faire d'une façon prolongée 
qu'en faisant appel à des permanents 
payés. L'autre fait appel à un travail 
militant plus .lié aux travailleurs 
impliqués dans les organisations ·de 
base, où des permanents ne sont 
nullement essentiels au développement 
de l'organisation. Les tenants de l.'ette 
dernière conception quittent majoritai-
rement le CAP. Aussi ces contradictions 
s'antagonisent quelque peu quand nous 
décidons conséquemment d'abolir le 
front logement qui ne pouvait plus 
correspondre aux buts politiques que 
l'on s'était fixé. 
Au comptoir, les militants constituent 

un noyau élargi de personnes plus 
avancées. C'est ce qu'on appellera le 
comité d'information, qui organise des 
sessions d'information et intervient 
politiquement dans les difRrentes 
activités du comptoir. On rédige aussi 
un manifeste. On décide d'accroitre le 
nombre de membres en recrutant à 
partir des lieux de travail, pour 
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qu'ainsi, - petit à·· petit, - le-· comptoir - • ter): Aussi le êAP se re~re-~-il ·com!lle 
devienne en plus d'un service un moyen tel du PQ. Pour les élections, ~n ~.écide 
de lutte occasionnel. Quand des d'intervenir- modestement malS d tnter-

1 membres sont en grève, aide financière venir sur les positions du CAP. Le mot 
1 et politique. . • d'ord~ dégagé: appui ci~constanciel et 
1 Pour les militantes de Ja • garderie; t~ tactique au po1;1r ., éviter la ~ontée 
1 r analyse conduit à mettre de· 1~ avant un '. ', d~ forces ~asf~stes_ ~t I accentur~tion <:'~ 
\ projet de garderie coopératiye. sur des '. .) la ~pression · ouvnère:,.. Cela n es~. pas 
\ bases politiques plus· solides .. Il faudra ;'; copçu com~e un appui !!ecto_ral 1~m de 
'. pour ce but recruter dans les milieux de :·.·· là.: D'autre ~art, les ~ibta~~ ~u ,.~Al' 
travail ~et établir: une véritable -... · .confrontent · leuts .,. 1dé~s: avec . des 

; implantation dans lè quàrtier.,-~··; t ·~- .7 • mili~nts politiques ;d~ la· _région de 
, . t.... • , ., .. •• ~-) • 1 1 Montréal et de .cette d1SCuss1on ressort 
1 -~•15 sans ... ~oute le, p~us grand } encore plus la nécessité de se distinguer 
toumaq,t fut pns sur la question du PQ. r· . d PQ , .. · ·_; ,. . -.. · • ·~- _ . • , . · 

'T•..Ltu'd d t·- .. 7i ZJI ébé > U •• t' I 7 , • • • . a. 111. e u ~Ile , rawi'"eu~ qa, -: J \ .• ,, .~ 1 • _; .~- , 

• coù et. lv"e "nàtionale ' permet de Vintetvention pol~tique , da~s 1~ 
·clarifier. _certaines positions sur'" ces quartier s'accentue_ avec le bulletin qui. 
, questions. D'autre. part,·~ un militant a tendance· à devenir plus analytique 
syndical progressiste. lié au CAP discute que. descriptif; il cherche plus à• 
d~ ·sa • possible: candidature comme expliquer qu'à dénoncer. Malgré cela, 
candidat ~quiste. Avec èes discussions, l'orientation politique demeure mini-

: les militants en arrivent 'définitivement male. -
à ~jette~ l'im~lan!_a~o? da~_Je (le·---- Ç>n .. ~remarque __ ~aussi_~ ui:i ___ certain 
·militant syndical d ailleurs reJettera questionnement sur la question du 
finalement la possibilité de· se présen-

Troklème pau:de . . ... •,. 1/1. 1:: : ... -, 1 ,~ •1~ .. • , .-•.....• , . 

,', : ... · ; ·,: :.)·~:,:.;':-e· · ·s· '.' '.~;R.: ~:.-;· :r: a·.•,'.i~ •·g· .,,, : =--~• i· _;;:._:: 
1·:•' '•7.·~ ' ) .-1,~ ·-lt:,I.~~-/., __ 
.17"'.. ,;•·t; • l•f411 ·" ., .. ••,;: .:t, -·-·î!J.•, ..... ,:_ ... :-•. :· i...- !·.· ... , \•J .... 1 .. ,·1~.1 11 

• 1 11·;, .. • • .·~---.: i, .: '''L•-'• ,;',-: "?, G ~: r;t; ,--..:- ... ·-~~,:,,'; r.'i) ! ... : l 

• ( t, : .. !:" .!•:; :: ~-;•• , (!) ••.,• •\ ', /!-]:~; ~! :;,,• ,, •,t~,•:_ f.r ''f'"' , • 

d'àutres onf atteint quelques. années 
auparavapt:. une . base d'implantation 
réelle.i dans le: quartier .. C'est- pour 
s'atteler à la, réalisation de cette tâ<:he 
qu'il quitte alors le ·F~P.- ·-'· • ~, 

·; • • Le c~mptofr alimentaire,=~ 
,. l • ' ·. _, ' • • • ,. ' • .,., • ... 1 • l;. t ) ' 

• f 

·' 

,· Fôrmantdoilc, te··"R~groupemerit des 
·citoyens: • de •• St-Michel" • l'ex-CAP 

. _trava!l dans les , ~n . • 
• c~!'tam~ . approches trep~ -~•L . 

d_implan,tation on en'~. IIQ, -~ 
niveau d appui -Cné • --1e ~7• 
~t fixé pa~ ,lés syn;:r dont l)O 
n. est les permanents d ts 1~ ·r. 
•Viennent chercher de cen~ :tll 

-: ~e. l'appu~ e~rieur.-! ,,.:°~,~ 
• Cette dernière période cl ., . -:.:,iï :ib 
nécess~irement d~bouch u 
ment· des contradicttO: ~-r~ 
groupe. De l'activisme à l~-la 
de l'analyse à la stra~ ~ftt 

• .tactiq!1e, cette nolution du « j la 
ment mtem~, devait aboutir.~ 
sement • et-. à ':la ··confronta~ 
différentes : positions •prati _ildea 
résulJe en une scission,· 1•an~:-.: 
fractions 1 refuse .-cette:. d&nan:he fit 
quitte le CAP .. ; Malgré la scissioa."le 

. côté pQSitif. domine: • il :y a· ·DD cllit • 

. -véritable, d'analyser• politiqueaient ,_ 
int~ryentioils' et, _d'établir une r .,_ 
pohtique- plus cla~~;,:i.:•!,'-:q .r,I :~ 

.. " :_.: ·' ~: :: ... ·•· '! ;!j :,«;.qr;. ~!;ul!.:,; 
• .' • ·•n '-. ·•·•·.fl,•rl 'J. 

. alim tairè-, i-1 • 
Le p~emier comptoir_:.:.··•.J•e:'° 'Ji,,r:-;,~. 

avertissement: . le biiàn qui suit ·a été 
produit par .des militants du CAP. qui 
travaillent 'ali niveau d'un.· .'-'comité 
d•information".au sein du comptoir. Ce 
comité d'information avait une impor-
tance stratégiqµe au· niveau· politique 
parce, que c'est - là que pourrait 
s'amorcer un • travail de • réflexion et 
d'analyse avec certains travailleurs plus 

• demeuré cependant toujours politique-
ment • dominé :-pàr les • visées • et les 
méthodes d'organisation de l'animation 
soci~le ·"progressiste".' Cette influence . , , . ., , ,;. ... , -.. f .~· .·: 1 s-û. r. ..... ,,. .. ,, . ....... -· 'j" --·. 
est un • élément· ·déterminant dans le •• , ' • • ... • • - " 

• conscients en rapport avec la situation 
globale au Québec. Le texte qui suit est 
donc centré sur la question du comité 
d•information,- c'est-à-dire ·du. lieu ob 
ressort le µ-avail politique effectué par 
les militants .au comptoir alimentaire. 
.,'1 .,,.,.1,: ,, ; J l., ,:,.,., t, 

,,. I f' .:J l '\ I .. •, .· .. •. f, I 

..J • ., • LES PERSPECTIVE~,,., 1, 1
-:; 

HISTORIQUES , 
~, • ,,,, \ .. 1 ,•· ' • .., ~. ,. ,, ( ..,. 

Pour bien . comprendre le. 1• sens 
'politique·_dans lequel s'inscrit le t_ravail 
des militants du CAP. au. comptoir, il 
faut se repo~er;~~~ origin~· niê~é~ du 
comptoir~. ., .1 ,-; .•. : .,.•;.,, ,., 1·:. 

i·,.Àu· déb;;t de 1971,, le CAP ~St-Michel 
ne, peut rép~ndre • _adé_quatement 
exigences ...... d orgamsation poursu1v1e 
dons le .FRAP; .·il lui manque ce que 
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Avril 1912-.• ·. ,~····.':• ç: .\\~\'Vr. choix que· les· membres prendront du • '-: · • ,.. • · • - • • . i un 
_type ~'!mpl~nta~~n à développer pour A ce moment, des mibtants grice t 'un 
_des m1htants q~u cherchent à se lier aux ~·projet d'initiatives local.es amorc:ptoir 
travailleurs du quartier. . . i 11 " , ., travail· d'information bi au. copeu par 

; • l • , • • • I ' \ ; • • • ' 'alimentaire mis su~ pied~ depu:étiut/ ils 
C'est' dans cet esprit ,de .liais~n aux d ·i·tants· du Cap Au t1-• es m1 1 . : . ·d'm· • r-a vu m~es populaires par unè organisation d ess1ons iv•- • 

qui, ~n.offrant des services permanents, organisent es s "dées (disCU55ioJIS, où on présente des • 1 . lutte. _des 
• permet: de regrouper. des travailleurs audio-visuels ... ) . .-~ sur~ •~ · 
_que les militants de·· l'ex-CAP. prépa- ··consommateurs, Jes ~~J!1resentatioDe· de 
rent, durant J'été 71, r~uverture d'un dans le dom~ine de J ~IIDu·on concer-
_compt~ir alimentaire a\ frais ·directs. Se .l'information suf ,la légtslad:-utoa-1 
restreignant ·principalement du • début ti •. n On ..- · nant la consomma O •• co111Ptoil' du comptoir en sept.71 jusqu'en 72 à • de la :.ignification ~d~un_ • .. 

• consolider techniquement et financiè~e- r t · · ;i · • l · 
; ment le nouvel organisme, .ïls déci.dent, a imen ~re:_·: ' ,;· ..:i•·, .... ~-- ces 

t • ~de-·mem11&-- .• • après •s'être .. donné-·• uni début ·•·de ·,··Sur .. une ·cen aine•. • uiaZ81°~ 
• formation -marxiste, : de , commencer sessions en'. regr~u~nt ~~e-q ,: forJlle5 
:_ enfi':1 ~n travail politique plus concret -~ En · génér~I/. '; pred'!1= L'infol"' 
en :ha1Son av~ leurs buts initiaux.•= d'intervention ont peu 



_,mation qui est a~enée sur la question-: -· L'explication politiqué ·.qui' est alors 
/ de la consommation est de type plutôt..,_~ faite concerne l'idée_,que~ des gens 1 "large"',·. san~ • répercussion i'!1méd~ate .i:. ordinaires peuvent gérer eux-mêmes un 
\.... sur· le fonct1o~mement quotidien. du:_:..# besoin aussi élémenta~re que celui de 

comptoir et des membres. A cause du• "' l'alimentation; le comptoir alimentaire 
caractère limité des forces militantes et ,-:-c'est une façon de réagir face à la 
de la faiblesse de l'implantation, il était . passivité de notre société de consomma-
impossible d' amo~cer un travail plus· en.·: tion et un ·moyen de se. défendre contre 
profo1;1deur à partir de retombées de ce :>- un système qu' Qn ne ·contrôle pas mais 
travail lar_ge qui demeurait_ ~~ale!llent • / qu'on. su~it;.-~_ ,_,(.' : _'.-_~ · ... _·\, •. _:_ ·-_. 
plus au niveau de la "senstbihsatton"~-' • L'é 1: • t· · • • d • ·•· •• • • • · contact : " . . . . . ·_·.. va ua ton e ce. premier 
D'autre part, la discussion sur. le • avec des· travailleurs· dans un lieu de 

"pourquoi" du comptoir eut un peu' travail nous montre nos faiblesses avec 
plus de retenti~sement et fut concrétisée encore plus de fo~e·: le langage utilisé 
par la production d'un texte portant sur-, avec les travailleurs de l'hôpital leur est 
le rôlç_ économique d'un instrument·· inaccessible; ··on compte trop sur les 
coopératif comme le comptoir, la militants syndicaux déjà membres du 
question pe l"'autogestion" ("la direc- .comptoir.:: qui _ne.~:· font pas de 
tion de nos affaires par n~~s mêmes") recrutement et ne comprennent pas la 
et la ·nécessité de l'infonµation: Enco~e signification de leur. appartenance au 

• là! _ce te~e eu~. un i,mpact ~.s. limité en comptoir; notre intervention ne lie pas 
.ce .. sens ._qu t1 . s en . tcnat~, à , ~es assez la question du comptoir avec la 
.constatations assez générales. . . . . situation des travailleurs, plusieurs 

• _, • - • _., ... J ' Mai 1972. - .. _. ·; .. - . • .. _ .. , ._ _ d'entre_ eux sont ·!ntéres~és,. mais pas 
• • assez pour -s'embarquer.' · . Suite. à ta· faiblesse ·de l'implantation .,,... • i r: 1 • r· , :·:: i ! 

• du comptoir dans la classe ouvrière, des ~~1tt 1~72 , , . -="· •.:: 1 (: 1 •,; _, 
efforts • sont : mis pour·· rejoindre les On organise un •~mini-congrès" où on 
travailleurs , . syndiqués , de ·._l'hôpital élit comme responsable de l'informa-

< St-Michel. C~rtains mili~,~~ts syn~icaux t~on un tr~vailleur, .p95tes p~ogres-
deviennent membres du comptoir. En s1ste. On discute des hens à étabhr avec 

•• plus, un militant: d'u1;1 group~ popul~i~e_,e·s· ~mtres _ organ~sme~ .. po~mlaires du 
1 prend la· parole lors .d'une .assemblée,-...... quartier -(sans- pourtant voir comment 
1 générale du s~dicat pour ex~lique~ 1e: 1: con~rétiser ce! liens). Dan~ un autre 1 fonctionnement- du comptoir qu on ateher sur le role du comptoir, on parle 
• accompagne de la::~ projection:; de _de . la·.~ -~'lutte :,. contr~ le système 

1
1' audio-visuel sur la·: "bataille' • des ' 'd' exploitàtion" de la "politisation" des 
consommateurs". , :--~ 1..., ,. , .. , etc ... En fin ~e compte, on a 

l'1 u.. ·~ # - "iJ" •••• , .. - ~ 

1 
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beaucoup 4e misère à déterminer un 
contenu politique . clair. Conséquem-
ment, la plupart des membres se 
sentent peu concernés. Au mini-con-
grès, la majorité des gens vont dans des 
ateliers comme dans celui des "achats" 
délaissant les ateliers "politiques". 
Janvier-mars 1973 

Les militants décident d'organiser par 
le biais du comité d'information un 
cours sur le mouvement coopératif. 
Cette initiative laisse plus d'acquis. Or. 
commence à approcher les membre .. 
dans • un langage plus clair et plus 
concret. La réponse des gens est assez 
bonne. Plusieurs participent aux cours 
et il y a beaucoup de discussions 
valables. 

Après le cours, le comité d'informa-
tion s'élargit et passe à six militants. A 
ce moment, la viabilité du comptoir 
devient plus précise: certains parlent 
même de fermer le comptoir. Suite à 
une proposition du comité d'informa-
tion, on décide de renforcer la base 
militante du comptoir: désormais, on 
exige de tout nouveau membre la 
participation obligatoire à deux ses-
sions d'information et de formation. 
Avril 1973 

Le comité d'information produit un 
bilan dans lequel il tente de situer les 
contradictions politiques du comptoir. 
Il classe les membres en trois groupes: 
les péquistes, les coopérateurs, les 
syndicalistes. Le groupe de coopérateur 
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iemble être le plus nombreux. Le 
::omité d'information suite à cette 
~valuation décide d'entreprendre un 
travail de base à partir des problèmes 
vécus et des intérêts des membres selon 
leur groupe d'appartenance. On écrit et 
diffuse deux textes: "Sur les origines du 
comptoir et son fonctionnement", et 
"Coopératives de travailleurs et entre-
prises capitalistes" dans lesquels la 
perspective politique ressort plus 
clairement. . 

Mais ce travail idéologique large a peu 
de répercussions directes. Les gens sont 
d • accord avec nos idées, mais ils ne 
participent pas. Les militants du CAP 
au sein du comité d'information sont 
incapables de cerner le problème. On se 
décide à faire un autre congrès. 
Août 1973 
On tente de préparer plus en 

profondeur ce congrès. On demande· 
aux différents comités du comptoir de 
faire un bilan. Le comité d'information 
prépare des dossiers qui sont envoyés 
aux membres. En plus de contenir les 
rapports des comités du comptoir, on y 
inclut un dossier sur la hausse des prix, 
qu'on considérait comme important 
pour la politisation des gens. 
Au congrès même, il y a un peu 

d'amélioration par rapport à l'année 
précédente. Les gens sont un peu plus 
conscients. Mais on reste encore aux 
généralités. Les gens acceptent que le 
comité d'information prépare un 
manifeste politique. 
Automne '73 

Le manifeste est écrit, discuté puis 
publié. D'autre part, le comptoi~ 
piétine sur place. Ses 50 membres ne lut 
permettent pas de se développer. Le 
comité "élargissement" propose d'a-
grandir le comptoir, de recruter des 
nouveaux membres et de déménager 
dans un espace plus grand. Dès lors, le 
20. 

comité d'information travaille prioritai-
rement sur le recrutement. Il y a un 
arrêt temporaire du travail de 
clarification et de formation. 

II 
LES POSSIBILITES ET 

LES LIMITES POLITIQUES 
D'UN COMPTOIR ALIMENTAIRE 

A FRAIS DIRECTS 

Malgré certaines interprétations gau-
chistes, le capitalisme monopoliste 

d'Etat qui est présent de façon de pl 
en plus évidente et le man : 
d'organisati~~ d'u~e ~las~e ouvrièreq~ 
mal de défimt1on d obJect1fs· clairs font 
qu'une coopérative alimentaire ~mme 
celle de St-Michel ne peut qu'oftir des 
services à des travailleurs en alimenta-
tion, tout en travaillant à maintenir 
un certain esprit de combativité et l 
élever le niveau de conscience politique. 
Le comptoir est une épicerie 
Il en ressort que les m~bres 

travailleurs, dans la mesure du possible 

LE MANIFESTE 

DU COMPTOIR ALIMENTAIRE 

DE ST-MICHEL 

• 



se regroupent pour essayer, en mettant 
en commun leur pouvoir d'achats, de 
développer une confiance mutuelle 
donc une certaine solidarité au niveau 
des services qu'ils se donnent (au niveau 
de leur investissement commun) plus 
comme tel que sur des expériences de 
lutte commune, pour pouvoir dévelop-
per un sens d'appartenance en termes 
de "nous autres" par rapport à "eux 
autres". 

Le rôle du comité d'information à ce 
niveau est de fournir une réponse au 
niveau des différents besoins exprimés 
par les membres; cela peut être de faire 
circuler les décisions prises en 
assemblée générale, etc... Le comité 
d'information se doit d'être constam-
ment présent auprès des ·membres s'il 
ose espérer le moindrement se donner 
une crédibilité pour diffuser de 
l'information: il doit continuellement 
tâter le pouls des membres pour voir à 
récupérer les membres plus avancés. 

LA CLIENTELE DU COMPTOIR: les 
travailleurs 

La clientèle doit être ouv~ière. 
Pourquoi? Parce que pour nous,. il est 
clair que c'est la seule classe qm peut 
mener la lutte pour transformer à long 
terme et de façon radicale le système 
d'exploitation capit~liste. Par~e qu~ les 
ouvriers se reconnaissent et s appuient 
naturellement en fonction de leurs 
propres intérêts ~t que le c~~ptoir doit 
s'orienter et vivre quotidiennement 
dans l'intérêt d'un groupe homogène 
s'il veut penser survivre; les dissenssions 
et les intérêts divergents des membres 
rendent difficiles l'organisation quoti-
dienne du service en alimentation 
qu'est le comptoir; il faut. donc év_iter 
que des tentatives de gestion ouvnère 
n'aboutissent à des échecs. 
Le rôle du comité d'information à ce 

niveau est de se lier avec les ouvriers et 
non pas pour les ouvriers. Se lier avec 
les ouvriers, cela veut dire concrètement 
d'être capable de partager non plus 
seulement théoriquement mais concrè-
tement leurs préoccupations. Ceci ve_ut 
dire que les membres du ~omité 
d'information doivent se tenir au 
courant des conditions de travail, rôle 
du syndicat, vie de tous les jours ... Les 
ouvriers ne verbalisent pas toujours leur 
méfiance envers le "charriage", mais ils 
le sentent quand même et souvent 
disparaissent sans affronter le problè-
me. 
Un service 

Les travailleurs québécois sont extrê-

QUAND T'ES PAS 
ORGANISÉ ... 
TU TE FAIS 
ORGANISER 

mement dominés idéologiquement. Il 
faut dans un premier temps leur 
permettre d'acquérir une autonomie. 
De plus, il est fondamental que la prise 
de conscience politique se fasse à un 
niveau accessible et mobilisateur: c'est 
pourquoi en faisant de l'information au 
niveau de l'alimentation et insister sur 
le rôle qu'y joue le système capitaliste 
au niveau à la fois de la production et 
de la consommation, en faisant ressortir 
les intérêts opposés • de classe à ces 
différents niveaux. 

III 
LES TACHES FUTURES 

DU COMITE 

Le nouveau comptoir 
Face au nouveau comptoir, le comité 

d'information doit encadrer les nou-
veaux membres de façons plus serrée, 
en insistant sur le recrutement de 
travailleurs, de propager le bulletin "Le 
Travailleur" et de répondre aux besoins 
d'information généraux. A moyen 
terme, les objectifs sont: tendre à 
identifier les ennemis ou alliés possibles 
chez les membres du comptoir dans le 
but de mener des luttes qui permettront 
aux membres d'accéder à des victoires, 
si minimes soient-elles. Ces victoires 
devraient • permettre aux membres 
d'accéder à une autonomie politique. A 
long terme, tendre à développ~r 
l'autonomie politique en reliant théorie 
et pratique, en identifiant l'ennemi 
commun. 
Dans les faits, il faut élargir la 

perspective d'un comité d'information à 
d'autres tâches de formation et 
d'encadrement. Le comité d'informa-
tion peut et devra être un lieu 
d'échanges, de discussions et de 
rencontres sur des questions qui 
touchent la situation des travailleurs 
dans leur milieu de travail. Ce travail 
large peut déboucher sur des tâches 
d'organisation que pourraient encadrer 
des comités de travailleurs dans les 
entreprises. Actuellement, il existe un 
potentiel politique parmi certains 
membres du comptoir qu'il est possible 
de canaliser dans des tâches d' organisa-
tion plus concrètes, dépassant la 
perspective immédiate et défensive d'un 
comptoir d'alimentation. 

.\ . 
;.:_ .. 
-~ -~:-:·· .. ·. • . 
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La garderie 
L'origine de la garderie 

Au début de '73, quelques militantes 
de St-Michel décident de mettre sur 
pied une garderie. Cela s'inscrit dans la 
conception générale du travail de 
quartier: la construction de "services" 
autonomes à partir desquels il est 
possible de faire un travail de formation 
politique avec les gens touchés. Au 
début, pour la mettre sur pied, on 
obtient une subvention P.I.L., ce qui 
tout de suite cause d'importantes 

difficultés. est 
engagé sans critères d'engagement 
politique. Les gens viennent là comme 
pour un autre emploi. C'est un des 
facteurs qui cause de grandes difficultés 
à consolider politiquement le travail 
entrepris auprès des parents, eux-aussi 
choisis selon des critères très vagues et 
souvent humanitaires même s'ils étaient 
quand même presque tous de la classe 
ouvrière. 

Avec les parents, le travail est 
entrepris sans orientation et sans 
tactiques de ce qu'il f~llait faire 
exactement. On leur parle de beaucoup 
de choses, mais il n'y a pas de véritable 
cohérence dans tout cela. Les· parents 
restent généralement assez passifs face 
aux événements et à la formation 
politique que nous tentons de faire. 
Nous décidons de rédiger une sorte de 
manifeste politique dans lequel l' orien-
tation politique (pour le socialisme) est 
éclaircie et où se dégage une nouvelle 
orientation pratique: la transformation 
de la garderie en coopérative autonome. 
Mais les idées contenues dans le 
manifeste n'ont pas fait l'objet d'un 
véritable travail prolongé de formation 
avec les parents qui ne comprennent 
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pas le véritable sens de cette 
intervention. Si nous avions bâti le 
manifeste avec eux, dans un sens 
politique, il aurait pu être un moyen de 
formation et nous servir comme base de 
recrutement pour la garderie. 

La lutte des garderies populaires 
Nous avons adhéré à cette lutte pour 

la survie des garderies, menée par le 
Comité de Liaison des garderies 
populaires qui mettait de l'avant la 
revendication d'un réseau de garderies 
permanentes subventionnées par l'Etat 
et gérées par les usagers. Nous doutions 
du réalisme de cette reyendication et 
_participions à la lutte plus pour faire un 
travail d'information et de formation 
auprès des parents et dans le quartier. 

• 

Encore là, l'absence d'une stratégie .. 
globale conduit les militantes à"' 
éparpiller leur travail sans qu'aucun 
travail systématique ne soit entrepris 
avec les parents sur ce sujet. 

La transition en garderie coopérative. 
Transformer la garderie en coop, 

c'est, en plus de lui assurer une 
autonomie financière et la garantie de 

IL 
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Le local de la garderie 

survie bâtir le service sur une base plus 
claire' avec des gens obligés de 
participer activeme~t au développe-
ment du projet. Ainsi, on entreprend le 
recrutement de parents de façon plus 
systématique dans certains milieux de 
travail dans l'espoir de constituer une 
base d'usagers plus homogène et pour 
lesquels le travail de formation 
politique aurait plus d'impact sur leur 
vie de tous les jours ·dans leur milieli 
de travail. Mais l'aspect négatif de la 
formule coopérative, le taux élevé que la 
garderie est obligé de charger afin de 
combler les dépenses, est un obstacle 
sérieux à ce recrutement dans la c:lasse 
ouvrière. 

Cette situation matérielle limite 
objectivement le travail. D'autre part, 
l'idéologie de la famille est encore 
solidement incrustée chez beaucoup de 
travailleurs et de travailleuses: envoyer 
son enfant dans une garderie, c'est par 
"normal", vaut mieux l'envoyer chez la 
grand mère, la tante ou la voisine ... En 
plus, pour les militantes qui y 
travaillent, cela signifie surcharge de 
travail étant donné l'obligation de 
diminuer le nombre de permanentes. 
C'est ainsi qu_'il est facile de tomber 
dans l'accumulation. de tâches maté-
rielles et administratives ce qui laisse 
e:'}core moins de temps pou_r développer 
le contenu politique du sèrvice. 

L'organisation d'ut~e garderie coo-
pérative, même si elle a l'immense 
avantage de préserver l'autonomie, pose 
?e nombreux problèmes matériels dont 
il faut solutionner constamment les 
manifestations les plus évidentes. 

Pour les militantes de la garderie, on 
a aussi senti la nécessité de clarifier 
l'orientation du travail. Dans ce but, on 
a mis sur pied des séances de formation 
dans lesquelles sont analysées les 
pratiques d'intervention dans la garde-
rie et avec un noyau de femmes du 
quartier rejointes surtout par le biais dli 
comptoir alimentaire. Un aspect 

important débattu à ce moment est la 
question de la femme, comment 
mobiliser les femmes dans le combat 
commun avec les hommes pour le 
socialisme, tout en tenant compte des 
aspects spécifiques de son exploitation? 

Les perspectives 
Actuellement, suite à la fin des 

subventions des PIL, la formule 
coopérative n'est plus une question de 
choix politique, c'est une obligation. A 
ce sujet, il faut aussi éviter de jouer le 
jeu du gouvernement qui par l'entre-
prise du projet du ministre Bacon veut 
financer un réseau de garderies pour 
une clientèle de mères-chefs de famille 
qu'on voudrait bien renvoyer sur le 
marché du travail (comme cheap labor). 

Ainsi, la garderie devra fonctionner 
avec le bénévolat. A St-Michel, les 
militantes veulent aussi diminuer les 
frais afin de rendre la garderie encore 
plus accessible aux travailleurs, qui 
devront dans ce contexte prendre en 
charge une bonne partie du fonction-
nement et de l'administration du 
service. 

Les veritables limites d'une garderie 
sont en fait, d'amorcer un véritable 
travail de formation avec les parents 
dans une garderie • de quartier. La 
nature hétérogène de la clientèle, leur 
mobilité (les enfants grandissent, les 
déménagements ... ) fait en sorte que la 
base humaine du service est fragile, 
rendant sous plusieurs aspects artifi-
ciel le travail de formation politique. Il 
est difficile de dépasser avec eux le style 
de lutte large et "démocratique" pour 
la survie des garderies tel que cela a été 
mené jusqu'à présent puisqu'on tra-
vaille avec un regroupement hétérogène 
et large. 

Pour nous, il demeure prioritaire de 
faire des efforts en vue de concentrer le 
service et la lutte que mènent les garde-
ries populaires en fonction de la classe 
ouvrière. En ce sens, il faut privilégier la 

lutte pour la mise sur pied de garderies 
à l'intérieur des milieux de travail, où 
cette revendication est prise en charge 
par les travailleurs et les travailleuses de 
l'entreprise à l'intérieur de leur lutte 
contre les patrons. 

Ainsi, les garderies de quartier 
devraient dans cette optique s'insérer 
dans ce processus qui aide en fait à 
developper la lutte prioritaire qui se 
trouvera toujours en milieu de travail. 
Pour ce faire, il est nécessaire de 
recruter les parents en milieu de travai 
et non plus sur une base de quartier 
hétérogène. Il faut aussi pousser avec 
ces travailleurs la formation politique 
dans le sens de la reconnaissance de 
leur classe et celle de la lutte pour les 
garderies à l'intérieur de leur shop 
respective. 

Car nous croyons que ce genre de 
lutte s'inscrit dans le développement de 
l'organisation de la classe ouvrière, et 
agrandit par ses composantes et ses 
buts une orientation juste et la 
quasi-impossibilité d'une récupération 
réformiste. 

Le BuDetin de quartier 
D'où ça vient? 

La nécessité d'un organe de diffusion 
et d'information, visant à rejoindre les 
membres des organismes du quartier 
par le CAP, s'est fait sentir, dès le 
début du CAP en 71. Après une 
première expérience ("L'Outil'.') qui ne 
visait que les membres du comptoir on_ 
laissa tomber, faute d'énergies· à y 
accorder, et surtout faute d'analyse de 
sa raison d'être cet outil. Ce 
fonctionnement empirique s'explique 
par le peu de formation existant alQrs 
au CAP. 
Dès l'automne 72; avec le développe-

ment de nos· pratiques militantes, de 
notre expérience formatrice et du 
processus d'analyse au CAP, l'obliga-
tion d'un bulletin de liaison entre les 
membres des divers groupes à 
l'intérieur desquels nous militions, s'est 
imposée. Pour développer l'esprit de 
solidarité entre les travailleurs de ces 
groupes, faire reconnaître leurs prati-
ques mutuelles et souligner l'interrela-
tion des différentes luttes qui y étaient 
menées contre le même "système?, le 
bulletin large d'information et d'analy-
se sommaire nous apparaissait être la 
formule idéale à mettre sur pied. 
Nous basant sur un début d'expérien-

ces développées dans le "réseau 
Solidarité-Maisonneuve", nous déci-
dons, après enquête et préparation 
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technique adêquate, d'approcher les 
différents groupes que nous rejoingnons 
par nos pratiques. C'est ainsi que nous 
regroupons dans l'entente de départ 
aussi bien les ADOS que le syndicat de 
l'hôpital St-Michel, le Parti Québécois 
de Viau que le CAP St-Michel sans 
oublier le ·comptoir alimentaire de 
St-Michel, la garderie populaire, la 
clinique juridique et l'association des 
locataires du quartier. La diversité des 
membres (autant assistés sociaux, 
petits-bourgeois que travailleurs) et 
l'orientation politique différente de ces 
organismes prouvent, mieux que toute 
autre explication, la confusion qui 
pouvait exister au CAP, à ce 
moment-là Ganvier 73), sur les buts 
politiques d'un tel bulletin et sur les 
couches sociales à atteindre par une 
telle information. 
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Cependant, l'aspect dominant de c~ 
départ, reste positif, dans ce sens qu'il 
repose sur la volonté de relier les larges 
masses rejointes à un début d'analyse 
marxiste-léniniste des événements et de 
nos luttes. Ne se fiant que sur nos 
pratiques en cours (pratiques assez 
souvent empiriques et nébuleuses) nous 
ne pouvions qu'être logiques avec nos 
interventions du moment. Infiltrant le 
PQ Viau, nous ne pouvions • que 
favoriser son insertion au bulletin, 
insertion qui, objectivement, nous 
aidait fortement dans notre travail 
d'intervention idéologique. Initiant des 
pratiques dans le domaine du logement, 
il était logique d'essayer de rejoindre 
idéologiquement les personnes touchées 
par le travail de l'association des 
locataires. 
L'aspect négatif réside non pas dans le 

fait que le bulletin d'inform~tion 
englobe tous les groupes progressistes 
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du quartier sans disti~ction plutôt 
dans le choix de pratiques m1t1ales du 
CAP. En somme, dans l'analyse et 
l'orientation plus ou moins juste que 
nous faisions de notre travail d'inter-
vention idéologique. 

Comment ça s'est développé 
Ceci dit, il n'en demeure pas moins 

que c'est avec une détermination ferme 
de ne faire aucun compromis sur le 
principe directeur du bulletin (à savoir: 
servir les intérêts des travailleurs) que 
se sont amorcées les discussions inter 
groupes qui débouchèrent sur la 
création du bulletin. D'ailleurs cette 
détermination particulière, nous amena 
dès la première réunion, à exclure après 
discussion de fonds, une autre 
organisation péquiste de comté (celle de 
Jeanne-Mance), qui, elle, voulait servir 
les intérêts des "citoyens québécois". 
C'est donc dans "cet esprit de classe" 

que nous commencons à fonctionner 
visant, dans un premier temps, à 
développer avant tout un échange 
mutuel d'informations sur nos diverses 
pratiques, chacun des groupes se 
confinent à ne faire qu'un article par 
parution et à en assumer la 
responsabilité respective .. Mais rapide-
ment, la situation évolue. Le CAP, se 
rendant compte du plafonnement de ce 
genre d'échange, propose alors que le 
dossier du bulletin (portant sur le sujet 
à analyser plus en profondeur) fasse 
l'objet de débats au sein d_es délégués et 
des organismes participants, qu'il 
soit ainsi préparé et adopté avant 
chaque parution. C'était, d'une part, 
étendre la responsabilité isolée des 
groupes à un texte et à une analyse 
politique commune de tel ou tel point 
que l'on considérait important à 
diffuser (hausse des prix dans 
l'alimentation, dans l'essence). C'était 
d'autre part, ainsi dépasser l'entente de 
départ pour favoriser une unité 
politique plus grande, sinon entre les 
groupes, ~u moins entre leurs délégués 
au bulletm. De cette façon, à partir de 
débats et d'écrits faits en commun, se 
consolidait une solidarité qui alliait 
trouver maintes fois ses débouchés 
normaux dans des appuis mutuels à nos 
luttes respectives. 
Paraissant à tous les mois, le bulletin, 

en plus de diffuser de l'information sur 
le~ buts et les expériences des différents 
groupes, s'engagea de plus en plus à 
essayer de répondre aux besoins 
exprimés par. ceux-ci. C'est dans ce 
sens que, peu à peu, le dossier devint 
l'aspect p_rincipal de l'apport politique 
du bulletm. Abordant alternativement 

des sujets d'ordre 5 . 
directement à la p pé~ifique re1u... • . rattque d q organisations (manifest e nos 
de la garderie, des AOD; i~ co111ptoir 
syndicat de l'hôpital) et d' IStoriqued~i 
d'ordre général (le autres sujets 
anti-travailleur de Dour gouvernenient 
~es prix de l'essence et ~~a,, la_ ha0sse 
bon, une analyse des Partis I alunenta. 
avant l'élection provincial P0litiques 
dossier unifia souvent d : .. ~e 73) Je 
nos pos_it!ons politiques s:r ~on ,claire 
des activités pertinentes au es SU.Jets et 
sa parution. DlOJnent de 

L'exemple le plus probant 
apport concret d'éclaircissemen de cet 
pratiques militantes fut, sans co!~~ 
le dossier sur les partis P<>liti it, 

• • L' ques provmc1aux. analyse qu'on y faisai 
du PQ, de sa place et de son ,.} 
b• 'f d ro,e o 1ectl ans la société capitaliste 

présentement . fut un élément très 
important dans le débat qui devait 
mener à l'exclusion du PQ Viau du 
bulletin de quai:tïer. _Après une analyse 
générale de la situation, et régionale et 
nationale des pratiques et des intérêts 
défendus concrètement par le Parti 
Québécois, les délégués des groupes 
participants en vinrent à l'unanimité, à 
refuser de continuer à collaborer plus 
longtemps avec un parti qui ne 
rejoignait pas leurs buts de' défense et 
de promotion des intérêts des travail-
leurs. 
_Encore là, l'importance du geste ne 

peut se mesurer qu'à la lumière des 
conséquences politiques qu'il engendra: 
on n'a qu'à souligner le débat 
formateur qui s'en suivit au comptoir 
même et qui, de fait, n'est pas terminé, 
le désistement d'un syndicaliste comba-
tif de la candidature électorale qu'il 
posait au PQ local, la démarcation 
évidente du PQ, adoptée depuis, par 
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militants progressistes que le 1usieurs P -'-" tin rejoint. etc ••• suue . 
emple du débat sur le Parti 

C~~ois· qu'engendra un des dos~iers 
Qu rtïnemment ~vant les de~ières 
paru pe provinciales pouvait se 
éJect:: à celui sur la hausse des prix 
corn; l'aliméntation arrivant dans ~n 
dant te d'inflation auprès de travatl-
con exregroupés autour d'une solution 
Jeurs • ) blè artielle (comptoir au p~o me 
P tré spécialement en ahmenta-rencon • • d' ·tu 1 . 11 serait long 1c1 en s1 er e tton. • 1· tt· t 

texte et les 1mp 1ca ons; re enons-
con til • ts t 'il fut un des ou s-pivo au our 
qu il d'' t ti' d quel notre trava m erven on 
u ' • tf· d idéologique au comptoir pu aire es 

pas sérieux. dans le sens de }a 
conscientisation de classe des travail-
leurs de cette organisation. 
ces acquis ne nous font cependant pas 

oublier les limites que nous n'avons pu 
dépasser. Ayant su développer une 
unité minimale de classe entre les 
militants progressistes et même entre 
certains membres de nos organisations 
conjointes, et ce, par la diffusion et le 
débat en commun d'analyse sur 
certains points importants, force nous 
est imposée de reconnaître. que la 
diversité des organisations en présence, 
de leur type d'intervention et de_ leur 
lutte respective pose des difficultés 
sérieuses pour le moment, à une unité 
politique militante plus grande que 
celle que nous avons su développer. 

Essoujlement du moment ... 
Pourquoi 

Cette critique chronologique du 
Bulletin étant établie, il serait bon de 
discerner les limites auxquelles est 

e trava1 eur 

présentement confronté le .. Travail-
leu", d'en analyser les causes et par la 
suite d'essayer d'y pallier efficacement 
1. 11 est assez clair qu'actuellement, le 
Bulletin passe par une période 
prolongée d'essoujlement. Régulière-
ment, les délégués responsables des 
organismes membres ne viennent pas 
aux assemblées conjointes (à tous les 
mois et demi), l'entrée des articles ne se 
fait que grâce à des efforts soutenues de 
la part du responsable du Travailleur; 
étant donné la désaffiliation d'un bon 
nombre de groupes, la rédaction des 
dossiers est assumée par un groupe de 
plus en plus restreint de personnes qui 
fatiguent rapidement de cumuler 
plusieurs fonctions concurremment 
2. Financièrement, cette désafection de 
plusieurs groupes nous acculent à une 
augmentation prochaine des contribu-
tions des trois ou quatre groupes 
présents. 
3. De plùs, face aux buts premiers du 
Bulletin qui étaient de favoriser, par 
l'information mutuelle de nos prati-
ques, une solidarité et une entraide 
commune de nos groupes respectifs, 
force nous est imposée de se rendre 
compte que cette entraide ne fut 
qu' occasionnelle (1 fois la garderie) et 
partielle (le comptoir) et que cette 
s91idarité fut restreinte, le CAP étant la 
charnière indispensable de cette solida-
rité entre par exemple l'hôpital et la 
garderie. Il est évident que le comptoir 
comme groupe a eu très peu de 
relations de solidarité avec l'hôpital. 
Malgré les raisons qui justifient cela, il 
n'en demeure pas moins que nos 
objectifs initiaux du J:!ulletin n'.ont été 
que partiellement attemts à ce niveau et 
ce oar le biais du travail de quelques 
militants du CAP. 
CAUSES TECHNIQUES 
• formule rigide de fonctionnement 
basée sur l'obligation d'une parution 
d'un article par bulletin, article bien 
souvent expédié par le responsable de 
tel groupe sans • souci d'analyse 
politique mais plutôt de description 
plus ou moins dynamique. 
CAUSES ORGANISATIONNELLES 
• basées sur des groupes aux buts 
diversifiés et aux liens en dehors du 
Bulletin peu développés. Le soue! de 
créer ces liens ne semblent pas extster 
concrètement au niveau des groupes 
populaires si ce n'est comme source de 
recrutement. Alors qu'à l'hôpital, les 
liens sont espérés dans un sens politique 
évident. 
CAUSES POLITIQUES 
• On n'a pas dépassé l'énoncé de 

le travailleur 

PETROLE 
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principe de la défense des intérêts des 
travailleurs du début du Bulletin. Le 
projet "Bulletin" s'essoufle par manque 
de clarification et d'unification politi-
que des différentes interventions de 
chacun des militants - délégués 
impliqués dans la rédaction. 
• Centrés sur le fonctionnement techni-
que, nous avons négligé l'approfondis-
sement du processus politique que 
pourrait engendrer le "Travailleur"; il 
faudra dorénavant y voir. 

Perspectives de 
développement du 
TRAVAlllEUR 

Asseoir le bulletin sur des bases 
organisationnelles et politiques plus 
solides en l'axant sur le regroupement 
des militants du Nord-est, regroupe-_ 
ment initié à partir d'intérêts sembla-
bles à ceux du Bulletin (solidarité inter-
groupes, entraide mutuelle). Et qui 
développe peu à peu une analyse 
politique cohérente. 
De ce regroupement de militants 

oeuvrant tant dans les groupes de 
quartier que dans les syndicats locaux, 
une équipe de rédacteurs pourraient 
recevoir le mandat d'élaborer et de 
rédiger à période fixe (à tous les mois et 
demi ou 2 mois) un dossier, plus une ou 
deux pages d'information, à insérer 
dans les bulletins respectifs de chacun 
des groupes (ou vice-versa). 
Il va sans dire que le financement 

demeure un problème auquel tous les 
efforts de solutions devront être 
apportés rapidement. 
Ce n'est qu'au prix de ces efforts et de 

d'autres qu'une des plus fructueuses 
initiatives du CAP pourra continuer à 
oeuvrer adéquatement dans les milieux 
qui sont rejoints par le "Travailleur". 
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Intervention et liens .· ·: 
a_v~~ sy~~ca~-·~~a~. 
Comme d'autres- C.A.P. dans les 

années 1971-72, le CAP St-Michel était ; 
: marqué par la contradiction suivante: : 

la volonté de • se présenter·· comme 
embryon d'organisation politique des 
travailleurs et la faible liaison de ses 

. militants avec la classe ouvrière dans les , 
, milieux de travail.· La liaison avec la 
classe ouvrière s'établissait surtout avec 1 

. les travailleurs d'un quartier à partir de 
problèmes • -- sociaux. Devant cette 
contradiction, .on privilégia l'interven-
tion de l'extérieur sous forme de soutien 
à des tta~ailleurs en -grève, to1,Jt en . 
r~~onnaissant les limite d~ ce .: • type . 
d intervention, à la suite surtout de la .: 
lutte chez Rémi Carrier. i: ·' ·, J •• • 

Dans St-Mi~hel; ·1è: CAP.s'~~t limité à 
interv~n~r de l'extérieur des_ entreprises 
et ses mterventions ont , touché un 
nombrë réstreint d' èntreprises. Dans· 
ce qui suit, on tente de catégo~iser et· 
d'évaluer les différentes formes d'mter-
ventions passées et· actuelles. ' • 
SOUTIEN A DESTRA \'AILi~~RS ,_ 

•• ',:,.•: 1. EN GREVE-->... •1 • :• - i 

Le C.A.P décida:, 'dé'·. 'sout~nÙ·' l~s· 
travailleurs de l'Hôpital. St-Michel lors 
de la grève du Front· Commun au 
printemps 1972._ Cette intervention sur 
les lignes de piquetage permit aux 
militants du CAP_ d'amorcer avec. eux 
un contact qui allait permettre de 
développer une liaison soutenue avec ce 
syndicat. • • · ~'! ': :, ;· , .. • , ,· 

Le· CAP • intervînt·; auprès· des 
travailleurs· en grève· chez Blank and 
'Arrow à l'invitation d'un permanent du 
CCSNM ·J plus ···-progressiste.-.·:· Cette 
intervention permît: aux militants de 
constater la faiblesse ., extrême • .du 
syndicat local; r aussi, aucun . contact 
sérieux:· n'a pu- être .fait , avec· • des 
travailleurs de cette ·entreprise. , • 

Enfin, le CAP organisa un fonds de 
soutien aux '"grévistes de· ·chez' M.D. 
Dans ce cas, 1a lutte· syndicale et le 
travail de soutien était • dirigé • de 
l'intérieur par deux • militants-travail-
leurs reliés au secteur travail du Cap 
Maisonneuve. (voir le bilan de la lutte 
chez M.D.). · · ·1 • : 

··Comme on peut voir l'origine_ de·ces 
trois interventions· de·. soutien à 'des 
travailleurs, en grève, est .. différente. 
Dans .le premier cas, il: s'agit d'une 
initiative du Cap; dans le deuxième cas, 
c'est un permanent·. progressiste· qui 
invite le _Cap à intervenir;, dans· le 
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troisième cas, ce sont des liens entre 
militants politiques (Maisonneuve, St-
Michel) qui amène le CAP à intervenir. 
Ceci ex.plique également le~ différences 
entre ces trois interventions en ce qui a 
trait · à la connaissance préalable du 
milieu et l'aspect politique de l'inter-
vention. Dans le premier cas, quelques 
militants du CA];> avaient des connais-_ 
sances _ sur la situation : à l'hôpital; 
d'autre part, l'intervention du CAP se 
situait dans le cadre d'une des luttes 
syndicales les plus importantes- au 
Québec. En un. sens, le CAP n'avait 
presque pas. le chojx d'intervenir ou 
pas. C~est uniquement parce qu'il a été 
possible de : répérer _ des . travailleurs 
combatif~. que . cette . intervention. a 
revêtu un caractére politique important 
pour le CAP.' Dans le second cas, le 
CAP a agi par ·activisme et a été ni plus 
ni • moins que • la • marionnette de 
l'appareil syndical. On s'est servi du 
CAP_ et le CAP s'est laissé embarquer 
dans une intervention sans connaitre les 
conditions·et les possibilités d'un travail 
politiqu~.--Dans le cas _de· M.D., c'est 
différ~nt. .. Le~ militants du CAP. ont pu 
connaitre à l'avance les conditions et les 
limites· dë.'l'interveritfon grâce àùx liens· 
existants entre des militants travailleurs 
et d~s militants politiques de Maison-
~ëuve_ et _St-Michel. • ·' · . • • ... 

.' Çe~. ·: ·i~t~~~~tions _;o~t-': p~~mi~ : . ~ux 

militants du CAP .d, . 
coup sur les conditio apprendre be . 
~:un t~avail politiqu:sàe~,les ~ssibiJ;:; 
1 mtérieut _de~ milieux deerténeur et à 
pourtan_t . permettre de travaiJ, lins 
contradiction mention é résoudre la 

n e plus ha . • Ut· 
ENQUETE sua' . . , 

• :. LES ~!LIEUX DE~." •• 1 
••• • 

• " , • • , , . . . . IV\ V AIL .. . , 
Parallelement à ces in~· • . . , . __ • -

soutien,. le CAP a poursu:e~tio~ ·de· 
décousue et superficiell de façon 
d'enquête sur. le~ milie:r un : travail 
dans le quartier .. : Les résJe travan 
plutôt en termes • de tats SOnt 
• d • 11 .• cartno- hie m ustrte e. On connaît pe .. u 1 -~•ap 
d • . a situation es travatlleurs des usines d • . u quartier. 
: 'INF?RMA !~<?:~-~~O~AGANDE ;; 

Soit par ~e biais du. contac·. t' • • • 1 , -
1. . · · • sur es 
ignes. . de piquetage, • Je_ Bulletin d 

quartier; la participation aux as • e 
blées syndicales, des échanges h}for:~-
et d'autres type d'intervention, Je CA; a 
!enté de faire un t.r~vai! id~(!logique: 1es· 
el~~ents avancés éta~ent • en_ gros ta 
critique des ·appareils·· syndicaux la 
que~tion des m~nopoles, la critique'des 
partis bourgeois et la nécessité de 
l'organisation politique àutonome des· 
travailleurs, la solidarité avec 'd'autres 
travailleurs en lutte etc~:. Ce travail a· 
été un peu plus approfonclie·'avec les' 
travailleurs de l'hôpital par 1~ biais du 

j 1 • 1. c. 1 !. J , • t _ , , J , 

' 
• ' 

,. . 1 
. -· ..... . ·., i ; 

f. _ ./ \.'~.-/ ....... _ • _ . ,. ,. ··- ... ·. .-~~,~~-~~-~-.,..~-:--•• :._: ~-- ·_1 
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Uetin lequ~l est distribu~ à ·rènsem:· ..___._:-- REGROUPEMENT-- ~=--.. ;,,,s-•; c?m~un. Co~me tel, Je regroupe~ent 
su des travailleurs. . . ...,. Des fuilitants d'un • d I J n avait aucun caractère organisation-
ble . d'. fi u· ,, . orgamsme e t 1 il , • • t 1 ,., d -1. • , fi is ce travail m orma on- • formation ont décidé de concentre 1 ne ; s agissa1 p utot : e (Çumons 

,rout:O~e peut di~cilement s'évaluer. ~: ·~avait •• de • formation et de sou~e: ~riodiques ~l!sidées à to~r de _rôle par 
proP~! mesure 0~ 1;1e se ~accroche à idéologique à l'organisation au niveau ! différents milt~ts. En pratique, ~e 
dans r e pobttque claire. Il y a de quatre régjons Une d ré • 4 temps des réumons a éti consacré à des 
aucune d;~mber dans l'oppo~nism~ déterminé~'. cou~ le No«:.-Esro;: échanges entre militants syn~i~u~ sur 1 
danr~ien que dans le gauchtsme; 11 Montréal, y inclus le quartier de : les ~robl~mes et 1~ luttes qu il ~1va1e~~ • 
•.~~ de voit· _q~i peut s~pporter. St-Michel. Ce travail était concentré au-~ ~ec~ é~tt favorisé ?~r le fait -_qu il'. 
s •~ail à l'in~rieur des synd!cats et ~otr - -~ niveau de syndicàts. locaux en lien avec s agissait __ t'!~ de ~ilt~~f:5, travail~~?~'..' 
tri 11 mesure ce travatl conduit à Je CAP et les • • 1 . dans ,des -hop1tauL •. , , , •• • • •. • • , ! 
dans que e . .. . grou~ popu aires . . - ... ~. .. ,. ,. J _ • _ .! 
un ïsOlement à une P~_~s -~n~_e. . progressistes du,. qu~~er St-Michel. l Ceux~c~ peuve~t commencer à 1 
JiaisOD •~ 1~ masses. '/ -.::_, _. ... _: . .-~ux_· types d m~rvention étaient J en~o1r des pratiq_ues communes_ et·.,, 

· • •• • .- . . . ,. ·' . : • : • d abord prévus: une école de militants ;, des coQaborations conœtes/. Notam: 
- • -~-: • •• i • , syndicaux d'entreprises d.e la région et : ment au niveau des griefs, dujoumal, 

,· INTERVENTIONS COMM1:JNES: • . un travail de formation -en profondeur t de _1~ • prochaine convention collective, .: 
. ,. · .. 1er MAI ET BILL 65_ , .. ~·: avec q~elques grou~ 4e travailleurs 1~ mil!t~n~: du M.R_:. et St-_Mich~I ; 

~A· ~-
11

. sw·te·· de la<grè.ve-:du· front . combatifs dans deu~6u trois syndicats. pourraient Jouer un role d avant-garde.1• 

Pour amorcer ., ce . travail il était • Po~r le . moment il serait préinaturé • 
Commun; _le CAP et le Syndicat. de important de .·trouver une' façon de d:inviter~ des. rriilit~nts. ~yn~icaux. ·dç 
J'H,S!·M· ont. co~aboré au niveau. de regrouper les militants de syndicats, : d autres· se~e~rs_.-~-act1vtti. 1 Il faudra•., 
~elll ~terventions. la tête du 1er ~at et d'établir_ l~ contact et de gagner leur i le trava1~ pol~tiqu~ d~ns. ~:a~~-• 
1 élection : • des usagen ., au C.A. de . . confiance. . De plus n tr ·t mtheux progresse. . :. .••• -~- • • , • • • , 

-L 1 Bill 65.. . . _,. , o ouva1 - i • • •• 
l'hôpital_ Pll,~~- par_.~ _ • -· .: ~.impQrtanf de commencer à établir des ( '_ ····'. ::.:-.• •• C{ <"'-i ·,. 1 ,:-: 

"Dans le premier cas,-·on a'marché-·::·., liéns-'entrecesmilitantsetdesmilitants ·J·.:::·,,· l ,••:, •.": _; •• ~i,. ,'._ > •.·: 
ensemble dans les '.rues autour d'un ··du CAP oeuvrant dans des groupes ;:~-- :.':'_.·,/:···: ~?.~~?~---<. ··: .... ~:;'·:·, 
char allégoriquë· dénonçant 1~ ad~inis- populaires dans la perspective de :· 
tration de l'hôpital. , Il y a eu transformation des groupes populaires i 
collabor~on pour la diffusion de tracts (composition~ direction assumée par des ,. 
et la constrution du char allégorique. travailleurs d'entreprise~ du ,·quartier). r 
Cetté action.commune a permis au CAP C'est ainsi que sous la direction d'un _ 
de raffermir ses liens ·.avec le Syndicat. · militant--- syndical . d'un -· hôpital fut_; 

A • la.même· époque; l'expérience des cony~quée .. u?e .prei:iiière réunion .. e~: 
liens entre le Syndicat et les. groupes • semptembre 7?. re_gr~u~a?t. des m1h-. • 

1 · · ·éta·t d"ffusé au nt'veau du tants de syndicats d hopitaux de la popu aires 1 1 e ré • • • d · • • • 1 • • 
Congrès du CCSNM et C,onna lieu· à un gton et e_ gro~p~ -~opu aires. • :,.- -:~ 
certain nombre de résolutions.: - •• ::·. Le regroupement était conçu comme -. 
· Éù • ,,;. t - d • ••: _,. · tr' 1 un lieu d'échange devànt conduire à 

. m~~e •~ emps, es re~con. es une analyse commune, à des actions en 
avaient . heu . concernant- 1 élection . • .. ,,. . , . • , .... · ... • . 
d'usagen au c;A: de l'hôpital. Il fut . . .--. 
décidé de présenter un candidat du cap . ,..,.... ... ·· 
èt uri candidat du Syndicat. Au niveau ' 
du Cap, ·o~ n'a. pas fait une anàlyse très.. ,,,,.. 
poussée ~- sur .: la participation • aux tf -~, • 
élections et à .un organisme dominé par il" 

les patrons. Aucun militant du CAP 
n'était réellement préparé à cette tâche. 
Plu!~t _ que ·4e procéder à une ~naly~e 
P9htique claire· avec les militants du 
Syndicat,: nous~· nous sommes laissés 

l. embarqué~ dans cette lutte opportÛnis: 
.. te; nous.: comptions par cette· lutte 

renf?rcer liens avec le ,Syndicat. En 
pratique, ··nous faisions le jeu des 
Centrales· et de l'Etat ' •• • •• '" 1

• 
• • 1 } ,. I • :... ( 1 '• , 1 • • , , r 

/\ l'occasion : -des • réµnions .. du_:.• 
Regroupe~ent des · travailleurs d'ltôpi:- '-' 
taux,. ,il_. a été poss~ble.- d'établi,; des.r 
contacts sérieux avec les militants des,! 
syndi<:a,ts '. ... ~es~-. ~ôpitaux . . ~n - vue ,J 
d'entreprendre uil travaµ: de formation.:.> 
Un.militant du CAP. est responsable de:; 
cette tâche. L' o_bjeçtif _princip1:1l, pour- ,, 
suivi!,c:est de permettre à un gr~upe ou : 
un comité de. travailleurs combatifs de / 
se - ·constituer . sur 'des _-·bases autres 
qu;uniquement • 1a., lutte. syndicale et : 
Politique .. : ..... • ... • .. ·-·~ ~-- .. : 

. . . • • I ! •• .t•} . ,, :.. .• . •, •• : • • • • •l... .1 

' ' . ., . - . ,, 

.. 

• .Cependant •.l'éch~c . subi lors· des· 
élections·,et le .déroulement-même des 
élect!ons • . permirent aux- • -militants·. 
syndicaux et politiques de.mieux voir le 
rap~rt de forces entre les patrons et les . 
travatlleurs- à l'étape actuelle .. Ceci. 
permit également de secouer le mythe 
des élections et l'illusion démocratique 
dans une· soc'éti • 1· • 

,. ... ,,, • ... • ~' - i. • • 

L.ê -~Pfu.t tr?s a,ctif dans_l~fo.rmation des sy~diqués des hopitaux. du quartie!',: 
. 1 .capita tste~ ;,. •t·;; ~,, ! 
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L'lntenendon du P.Q. 
SITUATION GENERALE 

DUPQVIAU 

Le comté de Viau est créé à 
l'automne '72. Il regroupe des classes 
sociales assez diversifiées en plus . de 
contenir une bonmne proportion 
d'immigrés (région de Montréal-Nord, 
St-Michel). Aux élections de 1970, dans 
les comtés regroupés maintenant dans 
le comté de Viau, le PQ possède une 
cote de popularité parmi les plus haute 
dans la province chez les francophones 
(590/o). Cependant, le PQ ne peut 
espérer remporter le siège à caus~ d_e la . 
forte présence de la communauté 
italienne/ • • 

Et c'est dans ce décQr que le CAP 
décide d'intervenir en octobre '72. Son 
implantation est très faible, sa façon 
d'intervenir demeure la constitution de 
"noyaux" plus politisés dans les 
groupes populaires. Malgré. l'opinion 
politique de plusieurs militants envers 
le PQ ("un parti bourgeois") plusieurs 
embiguités subsistent quant à 1a 
question nationale et des intérêts des 
travailleurs dans cette lutte. On sait que 
la direction du parti est petite • 
bourgeoise et ne partage pas l'analyse 
de la lutte des classes. Cependant, 
certains militants croient encore à une 
possibilité de changement de l'intérieur 
tandis que d'autres, tout en reconnais-
sant le caractère progressiste du PQ n'y 
voient qu'un parti avec qui, circonstan-
ciellement, il serait utile de s'allier de 
façon autonome en fonction des intérêts 
des travailleurs. 

Quanc! on prend ses désirs pour la réalité ... 

De toutes façons, face à la très forte 
pénétration électorale du· PQ dans le 
quartier (qu'on compare faussement à 
la faible implantation du CAP) tous les 
militants sont unanimes à re~onnattre 
l'importance politique du PQ auprès de 
la. ~pula~on ouvrière que l'on tient à 
reJ~mdre, importance politique que l'on 
croit pouvoir utiliser comme tribune 
privilégiée pour encadrer des éléments 
progressistes parmi les travailleurs 
du quartier. 

Aussi, dès le début de la création du 
c~_mté d! Viau, le CAP décide 
d 1ntervemr. 

NOS BUTS 
L'.objectif à long terme poursuivant la 

pratique des 11noyaux", est de récupérer 
1~ travailleurs les plus progressistes au 
sein du PQ pour les orienter vers une 
organisation luttant réellement à partir· 
et ~ou~ leu~ intérêts propres, 
orgamsat1on qui reste à créer. A court 
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' terme, il s'agit d'orienter les travailleurs 
vers des organismes de base comme Je 
comptoir. Ces objectifs étaient encore 
assez vagues: les militants ne connais-
saient pas réellement la force de 
récupération poJitique du PQ-national. 

STRATEGIE, TACTIQUE 

~omme ?bjectif stratégique, il fut 
décidé de viser à une alliance entre Je 
CAP et le PQ-Viau sur une entente 
~oml!.1une minimale de défense des 
mtérets des travailleurs. Pour poser des 
bas~ 11s0res" à cette entente, iJ fut 
d~cidé de ~açon opportuniste d'interve-
~tr en. mfiJtrant individuellement 
1 e~écut1f local. La question d'une 
alhanc! entre le PQ local et Je CAP 
pourr~1t alo~ mieux se poser après 
cette infiltration. 

L'INTERVENTION DU CAP 
DANSLEPQ . 

Se. ba!ant sur des éléments u'on 
croyait progressistes" 1 .19 
obti n 1 , es m1 1tants 
D r ~nt ~s postes clés sur l'exécutif. 

e in I tration on passe dans les faits 
:? ~oyautage. Par l'exécutif, on tente 
,.onenter le contenu pol'ti d 
l 1nterventio pé . 1 que e 
A• . qu1Ste dans le comté. 
I 1nsl1 on onente même la délégation 
oca e au congres n ti I E 

fait d a ona • n plus on 
a opter par le PQ une résolution 

soutenant Je bulletin de quartier. Mais 
dans les faits, aucun travail d'intép• 
tion avec .la base péquiste n'est 
entrepris sérieusement Les militants 
élus sur l'exécutif veulent se démarquer 
trop rapidement et trop idéologique-
ment du projet nationaliste petit 
bourgeois. Dans l'absence d'un travail 
d'organisation et de contacts à la base, 
les militants du CAP sont alors 
catalogués comme étant de "gauche:' et 
sont amenés rapidement à se 
face à l'hostilité et à J'incompréheJISIOII 
qu'ils éveillaient chez plusieurs péquis-
tes "moins à gauche", cela combiœ au 
peu de liens qu'ils avaient su se dminel' 
avec les éléments progressistes sur~ 
base de travail en commun à un Jfjt:t 
commun (l'organisation du com 

L'ENCADREMENT DU CAP 
JJ (orme 

Expérimentant une nouve e uae 
d'intervention, le CAP ne fit pas vaiL 
évaluation systématique :u J~ca-
L'activisme et Je man_qu~ e \uieurs 
tion politique condu~•ent P estioD 
autres militants à déJ1.1sser !~ qu nsa· 
du PQ pour Ja laisser aux resi:e Ja 
bles". Ainsi, aucune analyse réseDce 
conjoncture et des éléments en P dklder 
ne fut faite avant de te, J'iD-
l'intervention. En.fin de co::::ijyiduel· 
tervention s'est fatre presqu 



Jern;;,tuATJON 
EV. . e opportuniste au départ de 

La l~gn ention prend des formes 
- interv é 1· t' nouv . s" dans sa r a Isa ton: pour 

••gauchiste n'a qu'à voir les attitudes 
preuve, 0:es des militants dans une 
prov~a~on .. à infiltrer" et le peu 
organt~t porté au développement de 
d'inté~d'bilité qu'on ne peut acquérir 
leur c rt1• d'un côte-à-côte régulier 
u'à pa tr d' . 

q tâche commune orgamsa-
dans une 
tion du PQ. . , . 

D'autre part, J'infiltrat1on à I ex~cuttf 
. ·t les militants à des taches 
bat • éd. t d ré 
d' ganisation 1mm ta es, e rep -

ortat'tvité au national, régional, etc ... et 
sen ré l''dé 1 • rtout celle de rep senter 1 o og1e 
~quiste aux yeux des militants locaux. 
Les militants pouvaient ~riti~u~r le PQ 
mais jusqu'à une certame hmtte. Les 
postes à l'e~~cutif bloquaient l_'inter-
vention pohtique. On attendait des 
militants à l'exécutif qu'ils représentent 
ta majorité des péquistes et qu'ils 
n'affichent pas trop de parti-pris. Ces 
tâches les coupaient des membres à la 
base. 

Mais plus fondamentalement encore, 
ce qui était erroné, c'était la conception 

de l'alliance entre le· PQ local et le 
CAP. Cette stratégie ne découlait 
absolument pas d'une analyse du 
rapport de force en présence. D'une 
part, une telle alliance n'aurait pu 
apparaître qu'au travers d'actions 
communes et non dans une "négocia-
tion" entre les deux groupes. D'autre 
part, il est maintenant évident que 
l'organisation locale du PQ quel que 
soit son degré d'organisation autonome 
et à la récupération idéologique du PQ 
national (qui rejoint les membres par 
les journaux, la télévision, etc ... ). 
Conséquemment, le projet d'une 
alliance surestimait grandement les 
possibilités mobilisatrices du CAP et 
sous estimait encore plus l'appareil 
péquiste en général. 

A cela. il faut ajouter une autre 
constatation, le travail d"'orientation" 
que les militants du CAP voulaient 1 

faire au sein du PQ se faisait à partir de 
"discussions politiques" sur la nécessité 
de con('truire une force politique des 
travailleurs". Les travailleurs péquistes 
ne réagissaient que très peQ à ces 
discussions qui leur apparaissaient bien 
naturellement comme très idéalistes. 
Les militants donnaient l'image ainsi 
comme des gars qui veulent "tout 

démolir" et n'ont rien à suggérer de 
constructif. Au lieu d'entreprendre avec 
eux un travail d'organisation répondant 
à des besoins ressentis, dans leur milieu 
de travail ou dans le quartier, on leur 
proposait des "idées" détachées de 
toutes propositions ocncrètes. 

LES CONSEQUENCES 
DE NOTRE INTERVENTION 

Un peu avant la campagne électorale, 
dont l'organisation fut presque nulle, le 
départ des militants du CAP suscita 
plus de remous en dehors du PQ local 
que chez certains groupes comme le 

.syndicat de l'hôpital qu'à l'intérieur du 
comté. Ainsi, un militant syndical qui 
voulait présenter sa candidature pour le 
PQ se décida à la retirer après 
discussions avec le CAP, constatant 
l'effet négatif de son intégration au PQ 
par rapport au travail qu'il avait 
entrepris à l'hôpital. Ce geste fit 
réfléchir plusieurs travailleurs de 
l'hôpital favorables au PQ. La ba~~ qui 
avaient confiance dans le militant 
syndical et suscita plusieurs questions 
quant au tôle du PQ par rapport aux 
intérêts des travailleurs. 

Ces événements clarifièrent la 
question du PQ pour les militants des 

11 ne faut pas sous-estimer la capacité de récupération du P. Q. dans /'état actuel du rapport de force politique. 
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groupes populaires et d,e. l'~ôpi~al. Ainsi, sur la quetion de la re-mtegr~t~on du PO au bulletin de quartier, (qu~ s en était retiré pour la durée des electtons), \es militants refusèrent la présence du PQ. Cette position avait déjà été préparé durant les élections où le CAP avait publié une analyse _du PQ da~s le bulletin. Tout en suscitant certames réactions négatives, la prise de position plus claire sur le PQ fut perçue ave~ u~ certain aspect positif: le PQ y etait clairement identifié aux intérêts de la moyenne et de la petite bourgeoisie nationale. Ainsi, peu à peu, les militants du CAP de même que ceux des groupes populaires étaient amenés à se démarquer une fois pour toutes du PQ. 

\fOYO~S ~t, EN'tlî ~fafc.ois OM P!VJ" IWfiNORl •.. ? ... 

EN GUISE DE CONCLUSION SUR LA QUESTION NATIONALE 
C'est dans cette veine autonomiste qu'il faut voir l'orientation des militants du CAP actuellement. Il est clair maintenant que le travail auprès des tra,·ailleurs doit. être orienté vers la construction d'organisations de masse 

• • M OUI QUO 

et autonomes. Une action de "sensibi-lisation" dans un cadre comme celui du PQ ne peut pas résulter en des effets positifs directs. De l'intérieur du PQ, les militants ne pouvaient faire autrement .qu'avoir l'air de· gars qui ,·eulent tout casser et rien bâtir. La conception "opportuniste" de • notre inter\'ention dans le PQ isola les militants des travàilleurs progressistes dans la base du PQ. Désormais, la question nationale devra être abordée à partir des contradictions vécues sur le milieux de travail et dans les organisations autonomes de travail-leurs. 

Liens avec les autres 
• CAPs et groupes 

progressistes. 

travaillant dans un organisme de soutien jouait le rôle de liaison avec les groupes progressistes et autres CAP. Par la suite, plusieurs militants du CAP à travers leurs pratiques ont établi ces liens. En gros le CAP n'a pas cherché à s'insérer dans les débats qui ont secoué . _les CAP et le FRAP. _Malgré tout, le CAP a sub.i l'influencè marquante des Cap Maisonneuve et St-Jacques. 
Comme l'indique le bilan sur le CAP, les liens avec d'autres CAP et groupes progressistes ont existé surtout en 1970 lors de la campagne du FRAP. Ce n'est qu'à partir de la lutte chez M.D. et le débat sur la question nationale en 1973 que se développent des liens plus serrés a\'ec les autres CAP et groupes progressistes. Toutefois le CAP a subi lïntluence des débats au sein des CAP par des contacts et la lecture de textes émanant. des CAP et ~es groupes· progressistes ("pour l'organisation ... ". "La nécessité de ... ", "Mobilisation", "Les comités· de travailleurs". etc ... ). Pendant un certain temps, le militant 
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Des liens ont été établi à l'occasion des colloques locaux de quartier pour définir la position des CAP face à ·cette initiative du CCSNM. Des liens ont également été établi avec le Comité Québec-Chili à l'occasion des ma nifs, d'une assemblée publique dans le quartier, etc. Le comptoir, la Garderie et le Bulletin, à travers les militants du CAP qui s'y retrouvent ont établi des liens avec d'autres groupes progressis-tes. 
. , Cependant, ces faibles liens, particu-herement_ avec les CAP, s'expliquent par l~ fait que_ l~s militants du Cap St-Michel consideraient que la forma-

tion idéologique et politique des militants de St-Jacques-Maisonneuw était beaucoup plus avancée, que leurs pratiques étaient beaucoup plus ~p-profondie particulièrement dans les milieux de travail, que leur no~b~1 et leur degré d'organisati~n é~a•! P: poussé. Ce sentim~nt, d mf~non1té \e en fait correspondait a une inégal 0 • ti s es développement d'orgams~ on tde Cap) rendait difficile l'étabhssemen 
liens. . . breut D •autre part à cause des nontuve et . c Maisonne débats au sem des ap ment on St-Jacques, on voyai~ mal com ces CAP pouvait établir des hens av~ débats sans devoir s'insérer dan:en:ons mal 
Pour lesquels nous nous de la • t de vue préparés (du pom . ) Depuis, CC: formation et de la pr!uqu~ • t évanOU1 sentiment d'infériorité s ~s conctète face à une connaissance p us blènte de de ces Cap. Cependant le pro militants • • entre ps liaison mmimum . tongtent socialistes reste entier et a des Cap . I' istence été obscurci par e~ t actuelle. sous leur forme pass e e 



trfèllle partie 

.- Conclllsion 
. de nos diverses pratiq~es 

1' bilaDè ainsi à dégager certatns 
... n ne . • l t 

D()IJS ., •• I généraux, pnnctpa e~en • pus • 
,cquJS . trait au travail en quartier, 
e0 ce qua ;es militants socialistes. Dans 
-~ par. r temps nous essaierons 

Prenue ' on d situer Je développement du 
don~ de masse en quartier, donc des 
ua;es s;iales menées par les travail-
tu ar rapport aux luttes menées par 
1eu:a~ailleurs en usine (lutte ouvrière) 
)es . . 

C'est pourquoi nous tenterons . de 
définir 1) ce qu'est une lutte sociale 
(travail en quartier) 2) ce qui fait qu'on 
e peut pas à l'étape actuelle du 

~ouvement ouvrier espérer qu'une lutte 
sociale devienne et ~ng~nd~e un 
processus large de consctentlsatton • de 
classe. Ensuite 3) nous tenteron~; de 
souligner la nécessité de concentrer nos 
énergies sur la lutte ouvrière et sur la 
tâche principale à accomplir:_ la 
construction d'une organisation révo-
lutionnaire de la classe ouvrière. Enfin, 
dans un second temps, sous situerons la 
place et le rôle essentiel° d'un 
regroupement de militants socialistes 
dans le travail de quartier précédem-
ment circonscrit. 

Orgumadon de masse 
enquarôer 
La lutte sociale 

Avant de définir comment il serait 
possible de lier les luttes sociales aux 
luttes ouvrières, il faut tenter de définir 
ce qu'est une lutte sociale (ou urbaine) 
et ce qui fait qu'elle peut s'insérer dans 
un processus de continuation ou pas. 

On peut définir une lutte sociale 
con_ime ~tant un nouveau type de conflit 
social directement lié à l'organisation 
~olle~tive du mode de vie. En effet 
epuis déjà plusieurs années, le 

dé~eloppement du capitalisme a donné 
na!ssance à des contradictions urbaines 
qui ont engendré de nombreux 
problèmes urbains. On n'a qu'à pense~ 
aux c d" • on itaons de logement à l'accès 
aux é • ' quipements collectifs, aux problè-
:es de transport (l'éloignement gran-
fi issant entre le milieu de travail et le 
oyer: aux problèmes spécifiques à 

certains . groupes sociaux,• tels les 

vieillards, les assistés sociaux, les 
chômeurs ... , à la rénovation urbaine, à 
l'absence de garderies pour les femmes, 
etc ... Tous ces problèmes sont le résultat 
de la concentration accélérée des 
moyens de production aux mains d'une 
infime minorité, de la constitution de 
trusts financiers et de grandes 
organisations de production, liés à 
l'intervention croissante de l'Etat, en 
d'autres mots au capitalisme monopo-
liste d'Etat. 

Ces problèmes urbains donnent 
naissance à' certaines organisations 
populaires qui remettent en cause 
l'ordre établi. Les luttes "sociales" sont 
donc des luttes sur les conditions de vie 

I 
l 

en dehors de l'usine. . . . 
Nous savons déjà que de nombrçuses 

luttes urbaines (ou sociales) ont été 
menées ailleurs,- aux USA, en .France, 
en Italie, au Chili, mais il existe peu 
d'analyse, à notre connaissance, qui 
nous permettent d'évaluer ce qui fait 
qu'une bataille contribue ou pas à 
l'édification d'une conscience de classe. 
Manuel Castells dans.Luttes Urbaines, 
après avoir analysé et participé à un 
certain , nombre de luttes urbaines 
affirme qu'une lutte sociale réussit, 
c'est-à-dire plus précisément a un effet 
politique, quand, à un premier ·niveau, 
trois conditions fondamentales se 
retrouvent simultanément, à savoir: 

J) un "enjeu social" sans ambiguïté, 
où les intérêts de classe en présence 
s'affrontent directement; 

2) une "base sociale" homogène 
(classe ouvrière; 

3) une "organisation politique" ou-
vrière, dont les militants habitent le 
quartier et prennent en charge la 
coordination et la popularisation des 
luttes, tout en se liant étroitement à 
cette base sociale, pour constituer avec 
elle une "force sociale". 

Et à un deuxième niveau, l'effet 
urbain (la revendication est satisfaite ou 
non) et l'effet politique (mobilisation et 
organisation de l'autonomie des habi• 
tants du quartier) se renforcent en se 
désamorçant mutuellement selon un 
processus assez précis: en effet, Je 
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. de conscientisation plus ou 
na\·~au d d'une lutte repose sur le 
moins gran d. tion est satisfaite ou 
fait que la revn aca b T ation et 

selon le degré de mo 1 !s. d 
nu~. 1 l'orientation pohttque e 
cnhn se on 
rorganisati'>n intervenant. . 

héma nous permet de mieux 
Ce se dre pourquoi les luttes sociales 

compren . • êtu un 
il St-Michel n'ont Jamais_ rev 
caractère combatif, contra1~emenpt p:r 
• 1 à St-Henri ou Milton- ar •• 

~:':~r:t. à St-Michel, il existe • 
existait selon le cas deux _typ 
d'organisations défensives, à s~~01r des 
organisations pouvant r~ve!1r . un 
caractère combatif (assoc1at1~n . de 
locataires. ADOS .. .) et des assoc!at1o~s 
il caractère défensive (compt01_r ~l!-
mentaire, garderie, clinique J~rtdi; 
que .. .> Le premier type d'organisation a 
St-Michel n'a jamais livré de lutte 
sociale parce qu'il n'y a jamais eu un 
.. enjeu social" suffisamment cl~ir où les 
intérêts en présence auraient pu 
ratTTonter. C'est sans doute ce qui 
explique que les permanents de l' ALSM 
aient senti le besoin d'initier des luttes 
qui n'ont jamais mobilisé personne (ou 
si peu). D'autre part,• le second type 
d"organisation (qui se situe dans des 
conditions différentes amenant des 
possibilités de luttes différentes), que 
l'on définit habituellement comme des 
organisations de services visant à 
donner aux travailleurs leurs propres 
instruments pour mieux "lutter" contre 
les effets quotidiens du système 
capitaliste, ces organisations tout en 
mobilisant beaucoup de gens. n'offrent 
aucune possibilité de lutte, du moins 
présentement, pouvant conscientiser ses 
membres. Ainsi, au comptoir alimen-
taire. la .. lutte.. s'avère des plus 
ditliciles. D'une part. l'"enjeu social" 
n'y est pas sans ambiguïté (il n'y a pas 
que les ouvriers qui soient touchés par 
la hausse des prix des aliments). Et 
d"autre part, la base sociale n'y est pas 
tout à fait homogène (ainsi un comptoir 
alimentaire regroupe tout autant des 
travailleurs, des assistés sociaux 
des petits bourgeo~.) Oubliant cett; 
analyse objective de la réalité les 
mili!ants ont tenté de faire du com

0

ptoir 
un instrument de lutte de la classe 
ouvrière. C'était présenter une fausse 
alternative à l'agression capitaliste 
Oï~tlation). ~ar cette forme d'organi-
sauon défensive, tout en mobilisant des 
gens. ne peut développer spontanément 
une conscience de classe appuyée sur 
des luttes concrètes. Ne pouvant se base 
sur des confrontations réelles de classes 
il ne ~e~tait ~lors qu'à y développer 1~ 
lutte 1deolog1que (style présentation et 
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adoption d'un manifeste politique 
affirmant l'étiquette anti-capitaliste et 
prolétarienne du comptoir alimentaire). 
Cette tendance opportuniste de .. gau-
che" ne fut cependant pas dominante. 

Le travail de quartier jusqu'à date en 
fut un plutôt d'animation sociale. 
caractérisée avant tout par une 
tendance social-démocrate. Les mili-
tants avaient des buts à long terme au 
CAP (développer ta conscience de classe 
et participer à ta création d'un parti des 
travailleurs), mais il était impossible de 
les relier concrètement à des pratiques 
qui allaient dans ce sens. En 
s'enfermant dans ce qu'ils avaient 
initié, les militants essayaient sans tenir 
compte des limites objectives inhérentes 
aux types d'organisations mises sur 
pied de conscientiser les travailleurs 
membres à .. fret", c'est-à-dire en 
dehors de tout lieu de confrontation 
r~ell~ de . classe. On voit donc que 
I urt1c11/utw11 entre luttes sociales et 
luf le p~liriques ne se .fàit pas 
d el/e-meme: il faut une intervention 
orga11isée, capable de les lier dans la 
pratique politique des masses. 

, ~ien que les conditions objectives 
n aient pas permis de mener une lutte 
"sociale" véritablement combative à 
St-.~ichel, les militants reconnaissent 
qu il Y a eu ailleurs certaines luttes 
"sociales" (par exemple, la lutte contre 
la rénovation urbaine dans Milton-

la demande de construction d'un 
opital à St-Henri, la lutte pour un 

centre communautaire à Maisonneuve. 
etc ... ) Ces luttes présentaient certains 

éléments (tel un "enjeu social" et une 
base sociale homogène) susceptibles 
d'engager un processus de conscienti-
sa tion de classe. Cependant. là-aussi, la 
liaison entre lutte sociale et lutte 
politique n'a pas su se faire dans la 
pratique. Elle a été tout au plus énoncée 
à travers une organisation (FRAP, 
organisation ne s'appuyant pas fonda-
mentalement sur la classe ouvrière). 

Donc pour qu·une lutte sociale fasse 
•• n des avancer la conscience ouvr1ere. u . 

éléments déterminants est l'orie~ta~on 
politique et le type d'organi~atio

1
n 

, d en main a 
avance pour pren re C tte 
mobilisation de la lutte. ·. 

. . encore ici. 
organisation n existe pas Ttants 
c'est ce à quoi travaillent le~ m• 'iutte 
socialistes actuellement. Si la nt ou 

. prése11teme 
sociale ne permet pas t d'une 
ne favorise pas le développ~me~ vers 
conscience de classe onent ·,saiton 

•· organ 
l'organisation ouvriere. . 1,•tïque 

d' cuon po 
pouvant donner une ire en vient à s~ 
aux luttes de classes, on J ttes qui 
demander quelles sont les .,u . 
favoriseront cette émergence. 

La lutte ouvrière n 
.• res offrent u 

Certaines luttes ouv~•eé e"'ts de classe 
• • J" u· les mt r nt· 

"enJeU soc1a O d·recteme • 
en présence s'affronten! Je• elle est 

1 base socia • . rs Je 
quant à a . , as touJoU . 
homogène, ce qu•. n est p'est Pourquoi, 
cas des luttes soc,iales0;ébec actuel: 
nous croyons qu au concentrer . n) 
ment nous devons ··re (en usine• 

• 1 lutte ouvr1e doute 
énergies sur a • e sans 
laquelle lutte favoris 



d'une avant-garde vérita-
J'il1lergenceolétarienne. 

ent pr · 
blel1l }'expérience des luttes 
o•ailJeurs, niveau international nous 

... ,\'l'Ïères a~ément sur ce sujet. En 
""' ·re éno, ... • 1 • t 
i(Jat Ch ·u les luttes soc1a es qui on 
e~et, au cé \; conscience de classe ~es 
fait avan étaient liées à des orgamsa-
iravaiUeu~tiques (entre autres le 
dons po t des pobladores). Sur la 
111ouv~me;e la liaison entre lutte sociale 
question uvrière, le texte préparé par les 
et Juttetso de l'organisation italienne 
rnilitan (' M b 1 3 
off A CONTINL!~ m o ., v_~. , 

L 6)-est assez exphc1te. Les prem1eres 
no ·1·t t t tâ hes que les m1 1 an s se son 

d c nées consistaient à .assurer la 
on 1 ·'éd nsolidation et a contmu1t es 

CO,,anisations de base dans les usines; 
:uant à la deuxième étape, elle 
consistait à porter la lutte en dehors des 
usines (la lutte sociale ou urbaine). 

" ... Cela ne signifie pas toutefois pour 
nous que l'aspect principal de la lutte 
n'est pas situé dans les entreprises. Au 
contraire, nous pensons que l'existence 
des luttes de la classe ouvrière à 
l'intérieur des usines est une condition 
essentielle pour le développement du 
mouvement à l'intérieur. Cela est ainsi 
parce que c'est à l'intérieur des usines 
principalement qu'il est possible de 
créer les conditions pour l'unité de la 
classe ouvrière et pour le développe-
ment de la direction ouvrière sur les 

••- -

autr~s c~u~hes d'exploités; ainsi, les 
ou~_ners 01vent diriger la lutte parce 
qu lis sont les seuls à pouvoir exprimer 
un tel degré d'antagonisme contre la 
structure du capitalisme dans 

bl ,, son 
ensem e ... 

Partant de cette conclusion prioritaire 
dans.!a co?struction d'une organisation 
0 ?v~•~re, li apparait alors important 
d utthser le_s quelques acquis constitués 
au comptoir et à la garderie, dans le 
s~ns développé par cette orientation. 
C est. donc en soulignant auprès des 
travallle~rs et travailleuses les plus 
progressistes du comptoir et de la 
garderie par exemple l'alternative 
organisationnelle que constituent les 
com~tés de travailleurs qu'il sera 
possible de développer une ligne et un 
travail politique appropriés à notre lieu 
d'intervention (quartier) et à l'étape 
actuelle du mouvement révolutionnaire 
au Québec. Cependant, ~'ayant pas 
développé à St-Michel ces pratiques en 
usine, les militants tenteront au 
moment opportun, de mettre ces 
travailleurs progressistes en liaison avec 
ceux qui y militent. Il ressort donc qu'à 
l'étape actuelle, les militants doivent 
privilégier l'organisation en milieu de 
travail. Conséquemment, ils croient 
qu'il importe présentement de susciter 
un intérêt marqué chez les travailleurs 
rejoints sur la base du . quartier en 
faveur des solutions en milieu de 
travail. 

' • - i--
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Organisation d'avant-garde 
• En quartier 

Comme on le voit, on a beau établir 
la priorité est à l'organisation en 

m1heu de • travail, il ne faut pas en 
co_n~lure pour autant que tous les 
m1htants doivent concentrer • 1eurs 
forces en usine, abandonnant ainsi les 
acquis développés sur d)autres fronts de 
lutte. 
Au contraire maintenant, en situant 

clairement les limites et les possibilités 
du travail de quartier, nous voyons que 
les luttes ouvriêres peuvent parfois tirer 
avantage de nos pratiques. En effet, 
d'une part nos expériences de luttes et 
d'autogestion sur tel ou tel point 
peuvent sûrement être le guide concret 
de certaines luttes en milieu de travail 
(ex. les garderies devenant une 
importante revendication de classe en 
usine) tandis que d'autre part les 
travailleurs progressistes rejoints par le 
biais des organisations de quartier et 
politiquement informés par .des mili-
tants socialistes y travaillant peuvent 
orienter leurs énergies combatives vers 
leurs milieu de travail et ainsi participer 
à la construction d'une force réelle des 
travailleurs. Ainsi relié aux lutte 
ouvrières, le travail en quartier devient 
un apport à tout le moins non 
négligeable. Cependant, cètte interrela-
lation entre les deux types d'interven-
tion nous amène à souligner l'importan-
ce d'une coordination concertée des 
tâches politiques du militantisme en 
quartier. En effet, comment des 
militants socialistes peuvent-ils penser 
présenter de façon cohérente auprès des 
travailleurs rejoints, non seulement une 
optique de classe mais surtout de~ 
s~lutions pratiques d'organisation qui 
tiennent compte des priorité.s du 
moment (comités de travailleurs) sans 
pour cela prévoir un lieu où ces 
militants socialistes s'entendraient sur 
les objectifs à atteindre et analyseraient 
les moyens pour y parvenir et 
planifieraient une stratégie militante 
commune. 
Et comment peut-on, en milieu de 

quartier éviter la tendance social-démo-
crate si répandue dans les luttes sociales 
(~en.es 9ui vo!ent la priorité dans 
l ammation sociale et "politique" d'où 
naîtra, on ne sait trop comment un 
p~rt1 de tr_availleurs) sans un tr~vail 

analyse rigoureuse de nos interven-
tio~s et d~s possibilités politiques 
quelles contiennent? 

De_ plus, c~mment peut-on concevoir 
des mterv~tt~ns socialistes en quartier 
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qui puissent tenir compte de leurs 
limites politiques (à . l'encon~re des 
ultra-0 gauchistes" qut se voient . en 
quartier comme l'embryon organisa-
tionnel du futur parti) et conséquem-
ment :le leurs rôles spécifiques. à 
remplir dans l'édification de l'organis~-
tion des travailleurs, sans pour cela voir 
l'importance d'un regroupement,.. de 
militants plus avancés dont la tache 
serait justement de clarifier ce_s 
multiples aspects de leur travall 
politique? 

Comment penser un travail politique 
sérieux et cohérent sans enquêtes, sans 
analyse commune des conditions de 
base sans critique mutuelle de nos 
inte~ention, sans systématisation de 
nos acquis. sans clarification de nos 
objectifs et sans élaboration de nos 
stratégies? En fin de compte, claire-
ment, comment militer de façon juste et 
efficace en quartier sans ~n _regroupe: 
ment de militants sociahstes qui 
puissent ajuster continuellem~nt notre 
travail au niveau des luttes ·sociales aux 
priorités actuelles du mouvement et aux 
principes du marxis~e-léninisme? 
Ce noyau d'avant-garde (que nous 

. est apparu, au fur et à mesure de no_s 
pratiques, .essentiel à tout travail 
d•intervention politique. Autant en 
milieu e travail, il est important 
d•analyser entre les militants socialistes, 
les conditions objectives et subjectives 
qu•on aura à rencontrer, la façon de 
traiter telle ou telle situation, les erreurs 
d·intervention et les bons coups qu'on a 
posés autant en quartier ce type de 
concertation est primordiale. 

Ce noyau de militants ·socialistes ne 
peut être. dans un_ premier temp~ que 
restreint à ceu,r qui ont la formation et 
l"e,rpérience voulue pour parti~iper 
pleinement aux analyses et aux deb~ts 
élaborés de façon ouvertement marxis-
te-léniniste. Il ne s'agit surtout pas de 
charrier dans ces discussions des 
militants qui bien que progressistes, 
seraient dépassés par le type de 
problèmes abordés clairement au 
C.A.P. 

Expliquons-nous! Cette façon de 
fonctionner s'est implantée au C.A.P. 

·t à de multiples expériences 
~~~=streuses de participation large de 
militants progressistes a'! CAP (Frap 
70 regroupement des citoyens, CAP 
él ' • 71) A ce moment là, guidé par un argt • .é . t esprit quelque peu ouvn ris e~ . nous 
affirmions que le noyau de militants 
avancés devait regrouper le pl~s grand 
nombre de travailleurs combatifs et de 
personnes progressistes. <:ependant, 
c'était se vouer à un fonctionnement 
sclérosé voire même très peu effi~ace. 
E ftiet soit que d'une part conscients ne ' ' 1·t· d du peu de formation po i ique e 
certains militants, nous nous conten-
tions d'aborder des suje~ à t:ès ~ourts 
termes, touchant leu~s ~ntér~ts immé-
~iiats: on en arrivait amsi r~p~dement à 
ne militer que de façon empirirque sans 
réelle analyse de fond ~e ':1°s 
interventions et de leur orientation 
politique. Soit que d'autre part, excédés 
par ce peu de clarification comm1:1ne 
nous agissions alors de façon gauch!ste 
en abordant individuellement le~ ~uJets 
certes essentiels pour des mihtants 
~ocialistes mais qui paraissaient de peu 
d'intérêts pour les travailleurs progres-
sistes qui se réunissaient alors au CAP. 
Peu à peu, l'évidence ne pouvait que 

s'installer. Pour avancer efficacement 
dans notre travail· d'intervention 
politique nous devions 1) restreindre le 
débat d'analyse, d'orientaiton et de 
stratégie socialiste, dans un premi~r 
temps, aux militants ayant des acquis 
politiques pour y participer pleinement 
2) mettre sur pied des lieux de débat où 
on aborderait des questions politiques 
plus larges correspondant au niveau de 
formation politique des autres militants 
progressistes rejoints par les organisa-
tions de quartier où nous militions et 
par les syndicats démocratiques avec 
lesquels nous étions en contact. Le 
travail que nous avions à faire à ce 
niveau était et reste encore de 
collaborer au développement, chez ces 
travailleurs politiquement avancés, 
d'une analyse m-1, des problèmes 
rencontrés, des objectifs à se fixer et des 
solutions à proposer. De cette façon, 
l'élargissement du noyau d'avant-garde 
se fera de façon cohérente et 
respectueuse du rythme d'évolution 

politique des travail! 
é eurs re· qu~ cet largissetnent d Jofnta., Jb_ 

daire présentetnent fac erneure -q. 
en milieu de travail (p~

0
à_ celui l~ 

faudra constamment r:t~ qu'un --..,;r 
d t ·1 SOUbo...1. OIis es. ravai leurs rejoints), au~ 
envtsager dès maintenant, ~oua devon. 
tion de certains travailleu a COIIah..... -
·1·t t • • rs dt\' vuq. m1 1 an s socialtstes au . en11a "-se111 du C ""q 

Cette pratique évolutive , . ~. 
jusqu'à maintenant juste às •~ 
Aussi, c'est à la lumiè t-~het 
expériences autant pos:,e:e IJc>s 
néfastes que nous contin q11e 
militer dans ce sens. A pa:0- ,l 
bilan, ~l'!~ieurs discussions Polittq~ ce 
seront initiées entre certains élé lies 
plus formés avec qui nous trav:n1' 
depuis_ longt~mps, et nous-mêmes.~ 
ces d tscussions pourra naitre 

d il. 1111 nouveau noyau e m ttants oh la 
composition, les objectifs et' le 
fonctionnement ayant été clairement 
établis, nous pourrons continuer l 
ajuster notre militantisme à une analyse 
commune, constante et cohérente. 

Le Comité d'action politique cessen 
de s'appeler comme tel. Il s'appellera 
d'un nom qui correspondra à sa 
fonction réelle mais cela n'a que tres 
peu d'importance. Ce qui demeure, 
c'est la nécessité d'un regroupement 
socialistes où l'analyse, la critique et 
l'orientation de notre travail puisse se 
faire pleinement. Ce qui demeure, c'est 
la relation de ce noyau d'avant-garde l 
des noyaux plus larges de travaill~un 
combatifs implantés dans nos organ1Sa-
tions de quartier. 

Ce qui demeure c'est no~ liaison 
privilégié avec certains mibeux .d: 
travail sur des b~ses de . collabora~~-
technique (local, 1mpress10n) et po et 
que (Journal, piquetages, débats 
manifestations communes). 

futur travail se Le principal de notre . de , tr • niveaux situera a ces ois . cela qu'il 
militantisme. c• est à partir ~e définir 
nous sera possible de m1~majeur à 
comment lier, dans un appo Jasses nos 
l'avancement de la lutte des crtiers>' aux 
luttes sociales (dans les qua. es). 
luttes ouvrières (dans les usm 

Si vous êtes intéressés à diffuser MOBILISATIO_N dicats 
dans votre mllieu ou encore dans les groupes, comités, associations, syn ne 
où vous mlliter, nous avons plusieurs formules de diffusion mllitan~e dont :cter, 

pourrait certainement répondre à vos besoins. Vous n'avez qu'à n~us con_ 
nous pourrons surement trouver la formule qui vous convient. 

1867 Amherst, Montréal, tél.: 522-1373 
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Zones libérées 

en Angola 
µiGOLA 

La lutte et 
l'organisation 

dans les 
(. • . 

Ll1bo ,, 
:-::: 
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al -
( . m 

territoires c::..~m""-..,..~--1- -r,· 
1 1 1 1 i .._, ____ --,; f 1 

.___. 300 milles.· 1 , 

libérés Zones libérées en Angola ou 10.000 soldats 
des MPLA (Mouvement Populaire de Libéra-
tion d'Angola) doivent faire face à une mobi-
lisation de 62.000 soldats portugais. 

· Bref his~orique 
Le MPLA fut crée en 1956, fusionnant 

plusieurs organisations clandestines:"tes 
différentes organisations, isolées, non 
reliées· entre . elles, et peu consolidées 
quant·à leurs objectifs et à leurs moyens 
de lutte, étaient alors représentatifs du 
mouvement spontané de révolte qui se 
manifestait en Angola, comme ailleurs en 
Afrique. 

Le mouvement de révolte n'était pas 
nouveau. Déjà au début du siècle certains 
mouvements avaient été écrasés dans le 
sang. , Celui des années '50 arrivait 
ce1>_endant à une époque où la désorgani-
sation de la vie nationale avait atteint son 
paroxysme L'" t d • 

1 . • m ro uction des grandes 
ture~ industrielles, l'accentuation de la 

tr. pres~ion due à la politique super-réac-
ionnaire du g . face d I ouvernement portuguais en 

avoisi: \montée des luttes dans les pays 
tionrnaan_s (Congo belge), et l'émigra-
à cause s~~ve des ~~mpagnes vers les villes 
rét:tim 1

1a politique de travail forcé du 
"' e co onialiste • • • rnent e avaient particuhère-

sociétéxacerb~ les contradictions dans la 
angolaise. 

Face à cette • . 
J>ées plu . situation s'étaient dévelop-
d. sieurs orga • t· . 1quaient msa ions qui reven-
réforrnes sun! plus grande autonomie, des 
culturelle ociales et la possibilité d'une vie 
Cependant propre au peuple angolais. 
• ces org • • vite à constate ,. a~i~ations en vinrent 

face à I r I mutihté de leurs actions 
s'abattait a répression sanglante qui 

sur elles S l'' • • • • ous initiative 

d'intellectuels angolais qui avaient étudié 
à l'étranger et avaient eu accès à la théorie 
marxiste, ces organisations se. réunirent 
dans le MPLA (Mouvement . populaire 
pour la libération de_l'Angola), mettant de 
l'avant la nécessité· d~un front uni 
populaire de lutte contre lè colonialisme, 
de la lutte prolongée et d'une organisation 
forte et structurée pour diriger cette 
lutte. 
Le MPLA dut cependant faire face à un 

dangereux mouvement nationaliste de 
droite, l'UPA (L'Union des populations 
angolaises). Ce. mouvement prit au début 
des années soixante l'initiative de 
déclencher la lutte armée sur une vaste 
échelle, mais dû à une direction 
réactionnaire, raciste et dogmatique (qui 
se traduisit par le massacre des 
populations blanches de certain territoires 
par le massacre des angolais qui 
travaillaient pour les entreprises portu-
guaises, et par l'absence d'une stratégie 
claire de lutte prolongée), cette campagne 
provoqua un immense massacre du peuple 
angolais. Ce malheureux événement 
devait cependant constituer le début de la 
fin pour ce mouvement de droite qui 
perdit par la suite la plupart de ses 
militants et s'isola complètement. 

La conception de la lutte 
de libération du MPLA 

Le MPLA considère que la lutte du 
peuple angolais est une double révolution: 
lutte contre la domination coloniale, et 
lutte contre les structures traditionnelles. 

En ce sens, la lutte n'est. donc pas 
uniquement militaire, elle est également 
politique. Cette conception .d'une double 
révolution vient du caractère même de la 
lutte, qui est à la fois anti-colonialiste et 
révolutionnaire. Cependant, le caractère 
de masse de la lutte anti-colonialiste est 
masse de la lutte anti-colonialiste est 
prépondérant dans la première phase de la 
lutte, qui est celle de la libération politique 
du territoire angolais. Dans ce premier 
temps, il s'agit de rassembler toutes les 
forces anti-colonialistés de l'Angola dans 
un mouvement de masse, le MPLA, et 
d'unifier ces forces autour du même but. 

Cependant, si la tâche immédiate de la 
lutte armée est la libération du territoire 
nationale, la tâche principale entrevue par 
les dirigeants du MPLA est la lutte 
révolutionnaire anti-impérialiste. Ainsi 
trois leçons principales ont été tirées des 
autres luttes des peuples africains: 
1. il ne suffit pas seulement de faire une 
lutte militaire, mais aussi la formation 
idéologique des hommes et l'éducation 
politique des milita.nts. Seul un tel 
programme d'action peut assurer une 
indépendance réelle. 
2. l'action armée est l'école où le peuple 
apprends à lutter pour l'indépendance 
économique et sociale. 
3. le parti doit contrôler la vie dans le pays 
à tous les niveaux, quotidiennement. Pour 
c~la'. !l doit être indépendant, fort, 
d1sc1phné, structuré et lié aux masses. 

Il ?e fau~ p~s voir la liaison entre la lutte 
anti-colomahste et la lutte anti-impérialis-
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te de façon mécanique, comme s'il 
s•agissait de deux phases distincte~. La 
lutte anti-impérialiste est un mveau 
supérieur de la lutte anti-colonialiste. ~ù la 
conscience de ceux qui la mènent doit s~ 
former dans la première. c•est pourquoi 
cette lutte de libération nationale est une 
lutte révolutionnaire. Et c'est pourquoi le 
MPLA considère que la principale tâche 
d•une telle lutte révolutionnaire est la 
formation politique et idéologique ~es 
cadres militants dans une perspective 
marxiste. 
La lutte menée par le MPLA est 

révolutionnaire par ce qu•ene s'inscrit à 
l'intérieur du processus de libération 
politique des pays du tiers monde, et 
parce qu'elle prépare dès aujourd'hui la 
voie à un changement dans la structure 
économique et politique du pays. En ce 
sens, la responsabilité principale du 
MPLA est double: former les cadres 
politiques pour la vie du pays après la 
libération, et commencer immédiatement 
dans les territoires sous son contrôle le 
changement dans les structures et les 
mentalités des gens. 

La formaôon 
de cadres révoludonnaires 
C'est pour faire face de façon juste à deux 

grandes contradictions que le MPLA a 
décidé de former des cadres révolution-
naires: contradiction entre le front uni et 
la direction révolutionnaire de ce front, et 
contradiction entre l'action militante et 
l'action militaire. Des CIR furent ainsi 
créés (Centre d'instruction révolution-
naire) aïm de résoudre ces contradictions. 
Les militants qui y passent apprennent à 
appliquer une ligne de masse lorsqu•ns 
seront envoyés dans les régions libérées 
pour encadrer l'application des politiques 
du mouvement; ils y reçoivent également 
une éducation politique et militaire afin de 
pouvoir encadrer les milices populaires 
mises sur pied dans les villages et régions 
libérés. Ils y reçoivent également une 
éducation idéologique marxiste afin de 
pouvoir intervenir à tous les niveaux de la 
vie de la communauté. Imbus d'une 
discipline de parti (même si le Parti 
n•existe pas encore, le MPLA étant 
toujours un mouvement de masse), ils sont 
la base de la création future de ce parti. 
On leur apprend également à subvenir à 
leurs propres besoins, à ne pas être 
dépendant de la communauté pour leur 
survie. 
"Pour nous l'idéologie est plus importante 

dans le Parti, parce que aujourd'hui nous 
sommes un mouvement de masse, un 
mouvement populaire, mais pas encore un 
Parti, avec une structure de Parti. Dans 
l'avenir cependant, il y aura un Parti, avec 
sa philosophie, son idéologie propre et ses 
structures. Afin d'y arriver nous devons 
commencer aujourd'hui à en préparer la 
voie. C'est pourquoi le MPLA accorde 
tellement d'importance à l'éducation 
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idéologique de ses militants. En ce qui 
concerne les masses, aujourd'hui encore ce 
qui_ est pr~~ipal est l'éducation de type 
nationaliste . (Spartacus Monimanbu 
membre du comité directeur du MPLA): 

Le changement 
dans les structures et 

la mentalité du peuple. 
,Au d~but de la lutte, comme au début de 

l él~giss~ment de la lutte à une nouvelle 
régi?n, il faut d'abord se gagner la 
confiance du peuple tout en assurant une 
f ense militaire organisée et effica . f · ce, une 
?•s . que cette confiance est acquise, il 

s agit de commencer le travail politique d 
ha~s~e de leur conscience par l'éducatio: 
P?htiq?e et l'organisation sociale, afin 
d améliorer les individus tout en a éli 
rant l'organisation sociale. m o-

La p~inci_pale tâche est de voir à créer une 
orgamsabon sociale nouvelle qui ne d 
pas prise au néo-colonialisme et qu· o~me 

1 pmsse 

servir de base solide pour combattre· 
éventuellement une intervention impéria-
liste. Ainsi en 1967 fut-il décidé la création 
de plusieurs programmes destinés à 
hausser le niveau général de vie des 
Angolais des territoires libérés tout en 
assurant dans ces régions la mise _su~ pied 
d'un pouvoir populaire. Les prmc1p~ux 
traits de ce programme sont:réorga~-
tion et expansion des milices popu~5• 

réorganisation de l'agriculture, établis~e-
ment d'un programme d'éducation, DllSe 
sur pied d'un centre d'éducation révolu-
tionnaire pour les cadres, accroissem~nt 
des services d'assistance médicale, DllSe 
sur pied d'un réseau de distribut~on d;5 
biens nécessaires par l'entreIJllSe e 
magasins du peuple. Toutes ces mesufE:5 

ont été le 1er de lance d'un pouvoll' 
populaire qui se consolide depuis dau 
niveau de l'activité culturelle avec ;s 
journaux, littérature et manifestati?ns 
la culture nationale, comités populall': :s 
même forces policières issues des m ; 
populaires et contrôlées par le MPL • 
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. tances mises en place sont 
ies ces 1115 centralisées; des milices 

foUndant très comités d'action, en 
ct~laifeS ai°x organisations de masse 
~~nt par e:dicat national (UNTA), 
P-oiJlle le. sy des femmes angolaises 

anïsation de la jeunesse. il 
:o~) et 1 org r en tout la direction du 
•agit d'assu~ns que même si le MPLA 

parti (rap:ep~ti, il s'efforce de met~re en 
n'est pas u les conditions de foncbonne-
PJace tou~els 1, permettront de le créer 

tqu1U , ) • af' 111en era nécessaire , ceci m: 
1~ue /e r!pplication ~•une politique 
d assure tre le racisme par exemple, 
juste (crn militarisme ... ), d'assurer le 
contre 8 ment d'une économie et d'une 
dé~e!0!r d'indépendance, d'assurer la 
Poli~Iqlin des cadres dans la '!ie sociale. 
disCIP 8 

d uble but ainsi visé par cette 
Le 1 ti~on dans les structures de vie et de révo u affir t· - du peuple est: mer pra 1que-

pe t une forme d'organisation de la 
œen • ·t li t t • • 'été qui sont ant1-cap1 a s e. e a1ns1 
SOC1 per la possibilité du réformisme, et :urer la survie matérielle du pays quand 
le colonialisme portuguais sera défait, et 
même avanl • 
De plus en plus donc le MPLA est en 

train de constituer un pouvoir populaire 
parallèlement à la formation de cadres 
révolutionnaires. Une structure de direc-
tion révolutionnaire apparait à mesure 
que se met en place le pouvoir populaire. Il 
s'agit de faire en sorte de promouvoir une 
large démocratie de masse tout en 
solidifiant la centralisation politique afin 
de garantir les progrès de l'action. 

LA LUTTE 
une guene populaire 

.prolongée 
Dès le début les dirigeants du MPLA ont 

conçu leur lutte comme devant être une 
guerre populaire prolongée. Ceci veut dire 
que les fronts de lutte sont étendus, 
~uples, peu stables, et avec un très grand 
niveau de mobilité des forces armées Ceci 
veut d' • Ire. aussi que les populations 
:aysannes Jouent un rôle de premier plan 
ans la lutte, servant de base matérielle et 

organisées en unités de combats 
uuuces po 1 • ' cont ôl pu aires. La stratégie consiste à 
norn~r er de larges régions, ouvrir de 
l' e~x fronts à la fois afin d'affaiblir ennenu l'e " h troupes ' 1 mpec er de concentrer ses 

• équipée P us nombreuses et mieux 
d'une • r~ P_our une expédition de balayage 
P0ur gion, contrôler les campagnes 
l' encercler le ill ennemi. s v es et y paralyser 
Au Point d 

de la lutte ile du caractère populaire 
lutte en lu: s agit de rallier le peuple à la 
la guerre i mon~rant les buts politiques de 
PersonneU en lui montrant comment il est 
guerre. Ei8me~t impliqué dans cette • 
deul llla ·lec• se fait principalement de 
l'éducatio:i relis: par l'encadrement et 

po tique, et par l'organisation 

de la vié. 

Nouvelle fo?llle de pouvoir _ 
Nous verrons dans l'interview qui s ·t 

comment le pouvoir popula' ui 
t ·t é O . ire est cons i u • n peut dire _cependant que les . 

s~ructures de c! pouvoir' très souples au 
mveau ?u village, permettent . une 
démocratie réelle dans toutes les sphè de li t· res .son app ca ion. Les groupes d'acti 
qui ?nt charge d'encadrer politiquem:!i 
au mv~au local la population, ont reçu une 
formation apte à leur fai ... e • 

é . suivre 
V r1tablement une ligne de masse to t 
é~ant f~rm_és sur les nouvelles' ro:m:~ 
d ?rganisation (fermes et souples ne pas 
plier sur le fond mais faire des concessions 
sur le5,. moyens). Les milices populaires de 
leur coté accordent aux paysans un rôle 
~rép~n~éran~ dans leur défense,· ·dans 
1 admim~tration de la .~ustice, selon la 
conception du MPLA que c'est dans la 
lutte armée que l'on peut le mieux former 
des m_ilit~nts disciplinés et aguerris. Les 
orga!l~sabons. de masse, syndicats, etc ... 
participent directement à la gestion de la 
vie du pays. Ces structure·s sont libéra-
trices, au sens quotidien et pratique, en ce 
qu'elles permettent l'épanouissement per-
sonnel dans le cadre de la collectivité la 
participation au pouvoir. ' . 

Nouvelles formes 
d'organisation sociales 

Une nouvelle agriculture est en train de 
naitre, socialisée. Ainsi dans les zones 
libérées se sont constituées des "planta-
tions populaires", où tous les paysans sont 
tenus de fournir 2 jours de travail par 
semaine. Le fruit de ce travail est réparti 
collectivement, une partie allant aux 
forces de libération. Deux autres jours 
sont consacrés à la culture du jardin 
individuel que possède chaque famille. De 
plus en plus cependant on remarque une 
disparition progressive de ces lots 
individuels, les paysans préférant se 
consacrer entièrement à la culture de 
l'exploitation collective. Deux autres jours 
sont consacrés à l'instruction et à 
l'éducation politique. Le dimanche est 
consacré aux manifestations culturelles 
nationales, à travers lesquelles le MPLA 
voit un puissant moyen de développer ~a 
conscience nationale des paysans angolais 
et renforcer ainsi leur volonté d'indépen-
dance. . . 

L -·. .. -
changement dans l'organisation 

s~iale • touche également le système 
d échange ~t de distribution des biens. 
D~s magasms populaires ont été créés, à 
raison de un par secteur, qui reçoivent des 
comités d'action les biens venant de l'aide 
étrangère et qui sont les plus nécessaires: 

. vê~ements, sel, savon. L'échange est fait 
soit contre. des biens produits par les 
pays.ans, soit en argent, ce qui servira en 
partie à entretenir les forces de libération 
Les pr?duits médicaux sont gratuits. Dan~ 
les ré~ons les plus avancées, on a déjà mis 
sur pied un début d'industrialisation, des 
~ent~es de transformation des produits de 
l agr1cult:'1re. On a de plus organisé des 
coopératives de production qui ont établi 
un ~ommerce direct avec les pays amis 
e~vironnants (comme la Zambie ). 
Fmalement des techniciens sont entraf-
n~s, en dehors de l'Angola évidemment, 
afin de pouvoir prendre en charge 
éventuellement le relèvement économique 
du pays. 
Finalement, le MPLA insiste. beaucoup 

sur le développement d'une vie culturelle 
qui fasse ressortir l'identité nationale de 
l' Angolais, afin de lutter contre les 
divisions nationales qui ont été exploitées 
à fond par les Portuguais et les 
nationalistes de droite. Les CIR voient 
ainsi à faire des pièces de théâtre sur la 
vie sous l'occupation portuguaise, sur le 
processus de libération, et sur la vie dans 
les zones libérées. Par cet effort de 
création culturelle, on s'efforce aussi de 
s'allier les intellectuels angolais, dans leur 
grande partie encore soumis à la 
domination c;les portuguais, et peu actifs 
pour la révdlution angolaise. 

A cause du. type même de lutte qui est 
menée l'éducation politique des masses 
est prîncipalement axée sur le nationalis-

. me le MPLA étant un mouvement de 
ma'sse pour l'indépe~dance., Cepe~dant 
tout un réseau de militants s emploient à 
véhiculer, sous une forme non directive et 
non formelle encore, l'idéologie socialiste, 
la conception socia~ste ~e. la vie et du 
travail, afin d'affermir politiquement dans 
la pensée des gens les bases de la nouvelle 
organisation sociale. 

Une grande dose de réalisme caractérise 
les révolutionnaires angolais. Pour eux il 
est clair que la libération du pays de la 
domination des Portuguais n'est que la 
première phase de leur lutte. Les 
américains, les allemands, les français 
continuent à investir d'énormes capitaux 
dans le pays. Ceci veut-il dire qu'il y aura 
une intervention impérialiste directe pour 
protéger ces capitaux? Eux-mêmes ne 
sauraient le dire. Mais le sens et 
l'orientation de leur lutte, de la vie dans 
les nouveaux territoires libérés, met en 
place toutes les conditions pour assurer la 
réelle indépendance du pays après le 
départ des Portuguais, et pour assurer la 
défense du pays par une mobilisation de 
masse dans le cas d'une intervention 
impérialiste. En ce sens, le rôle des 
révolutionnaires et des progressistes du 
monde entier pourrait être d'une 
importance vitale. 
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interview avec deux militants du MPLA 

<< 
• 1er es orces, 

a u.ttel ·n,_er 
rencontre avec 

e Jose Eduardo 

membre de la direction politique du MPLA, militant du Front nord, 

eLoy 

. 

responsable de la logistique pour le front est, membre de la commissi ., 

, • • • , 

on "" MPJ ,, 

cooperatron internat,ona,e. 
. 

._.. - • 

Le cadre de la rencontre est celui d'une rencontre de travail et de dûcuu • 

travail d'organisation. la stratégie du MPLA, de façon à ce que dans le,,,,:; p "!."PPtofo,,,g,,., • 

puisse en tirer des leçons et connaitre davantage la situation et l'évolution du /JOuli,p,, .. Q,,;/J,,., 

A 
, • d' • , , h • 

mouvement Jt/iJ.L......-

en ngo,a: auss• en amver a un ec ange sur certains aspe,:1s de la sih, .,_ w ........, 

, 

a•-vll actutl/t "11 Q.i/Jtt_ 

•· 

\ 

~if • •• 

i;i· ~tl·11.At::· ~,r1 -
~'., \ J ,,,f; 

t~- ':}'•~ . 
,,. ' fi· ~'tj.'i~ '1 
••:tt e: ... ,;, 
• •ttt,1' 1 •,,d; 

Il ', -•~---i. '· "'· 
A- ' S ... ,.i--tf: ; 

! • ~,·Jt 
•• • \l~~ . 

tLoy: Je troUve Que c'est très important pour nous d'avo"ir la possibilitédenot~s 

rouver ensembl 

· • la lu ,e 

que no e Pour échanger des points de vue en ce qu, conce~berl6 de 

notre Pus ~enons en Angola pour /'Indépendance de notre pays, fa II sur 1s 

déve/o eup e et Pour avoir aussi le plus possible d'informations ·r t/eS 

Précis/~Pement de la lutte Pour la libération des peuples, et afin d'~bt:~ que 

nous ~s ~ur les_ différents aspects de votre lutte et de votre travail r doivent 

constftiiss;ons mieux nous orienter et mieux construire les bases qu 

er es formes de solidarité entre les peuples. 

0ue/fe est fa • • 
//l/qll• pat 

rapport à I concep_flon POiitique du MPLA en tant que front po ' 

a concepflon d'un parti? 

J.E.: Le MPLA • 
• 

//b4ratlon dl 

l'Angola. C'es • d abord c'est le mouvement populaire pour _la e /us/lllJ/S 

organisations ~~:;ouyement Qui apparait en 1956, après la fus1t~/d/f8QUS 

toutes les or • e~tmes. ~e MPLA a un caractère unitaire, c_e a avant 1/ISB 

avaient ch gani~ations Qu, menaient des actions clandeSlmes bBS6 rJ'Ufl 

Programm:cune d elles un programme bien défini et c'est sur 1~
1
, pub/li. 

commun Que le premier manifeste du MPLA a 



• ndatlon du mouvement et traçan~ les lignes générales de la lutte 

1 ,nar1l la fo 15 oonc c'est un mouvement ou Il existe plusieurs tendances 

p,oC ~pie ang01f a Îutte des classes n'assume pas pour le moment l'aspect 

d~ %spect de lutte. routes les classes et toutes les couches sociales sont 
oU ipal de la b ttre contre une exploitation étrangère pendant une première ..•. 
priIncs pour corn ade libération nationale. En général, c'est de cette façon qu'on !·· 

une Ia lutte f t 
hase de MPLA comme un ron • • . 

:,,1nlt le ssl un caractère national; c'est un mouvement qui combat la 

Le MPLA a 8~clale, ethnique et tribale, étant donné que l'Angola est un pays 
dlser1rn1nat1on é de plusieurs groupes ethniques, des tribus qui ont chacune 

,ts vaste, 10"::ne certaine culture. Pendant les années 1950 à 1960 et même 

~ne 1,ngu~ 11 y a eu certains Individus parmi les Angolais à l'extérieur du 

Jusqu'en 1 'au Zaïre qui ont essayé de créer certains groupes à caractère 
pays, comme orté un préjudice à l'effort libérateur du peu-pie, étant donné que 

tribal, Cela !t~rleures, les forces de l'impérialisme, par exemple, profitaient de 

Ies forces~ particulier pour diviser les nationalistes. C'est comme ça 

cet as~ sent certaines formations comme l'UPA (Union des populations 

qu'aPP~) ;ul s'appelait auparavant l'Union des populations du nord de l'Angola 

d'~ngo 8 t aussi l'Alliance des ressortissants du Zambo. Il y eut donc un travali 

quappa~r le MPLA, un travail de sensibilisation, d'éclalrclssement, de 

mentii:t1on qui avait surtout pour but de situer la lutte de libération nationale 
mob n contexte national et Inciter les populations à mettre de l'avant la lutte 

dan; l~unlté nationale. Malg[é ces efforts et malgré l'aide de beaucoup de pays, 

pou5 africains surtout, on n a pas pu surmonter ces difficultés Jusqu'à présent. 
pa~s beaucoup d'organisations à caractère tribal n'ont pas pu survivre parce que 

~~uple a compris que l'exploitation n'est pas accentuée par une certaine tribu 

:ais l'exploitation se fait également partout, tant au nord qu'au sud, qu'à l'est 

ou à l'ouest. 
Le problème qui s'est posé ce n'était pas de considérer une ~ertalne tribu 

comme supérieure à une autre mals c'était la question de la lutte contre une 

domination, contre une exploitation de nos richesses et de notre force de 
travail. C'est à cause de cela, du travail mené avec beaucoup d'intensité qu'on a 
pu détruire ces groupes tribaux ou régionaux. Et une seule de ces organisations 
a pu survivre, passant par plusieurs métamorphoses, pour former en 1962, le 
Front national de libération de l'Angola, dirigé par Holden Roberto. 

Mals nos efforts ne sont pas arrêtés parce que c'est une priorité dans l'action 
que nous menons, la lutte pour l'unité de toutes les forces qui peuvent être 
capables de combattre le colonialisme portugais, sur le plan armé et politique. 

Quel est le travail fait par le MPLA au niveau de l'organlsatlon d'un mouvement 
_ de travailleurs angolais? 

J.E.; Vous savez que la politique portugaise, tant au Portugal qu'en Angola 
même, c'est une politique fasciste, qui n'admet pas la liberté de réunion, 
d'expression, la liberté syndicale. Il est par exemple très difficile et presque 
Impossible de mener une activité ouverte dans les grandes vUles où sont tes 
travailleurs, dans tes usines. La plupart des actions que nous menons pour le 
moment, sont d'une façon générale menées dans la campagne, plus près des 

raysans.11 Y a quand même urie certaine activité clandestine qui touche surtout 
es centres urbains, les travailleurs, les étudiants, et c'est comme ça qu'on a pu 

~rendre une part active dans des grèves qui ont eu lieu à Luanda, mais on peut 
te que c'est encore à un stade embryonnaire, si on considère la lutte de la 

casse ouvrière elle-même en Angola. 

r~:1 faut d'abord travailler en profondeur pour que la classe ouvrière puisse 
rev ement prendre conscience de l'exploitation capitaliste et de ses 
n'e:rdlcatlons de classe. Pour nous c'est un aspect très Important mals qui 
tout 1:as le plus Important pour te ~ornent, étant donné qu'il faut profiter de 
et mê Potentiel populaire, tant celui de ta classe ouvrière que de la paysannerie 

se dé~~ de la petite bourgeoisie qui, pour te moment, n'a pas la possibilité de 
Portu oper elle-même et qui souffre du colonialisme de la bourgeoisie 

. colon~~ se. Ce sont des classes qui sont Intéressées au renversement du régime 
libératio' donc elles peuvent toutes contribuer à cette phase de la lutte pour la 
démocra~I nationale. Durant cette période, notre lutte a un caractère 

Q que, national et antl-lmpérlal lste. 
u,11, et 

•olontal 5 la Position du MPLA face à la petit• fraction d'Angolals qui, 
Portugal~;" •nt ou non, a été amenée à collaborer avec les colonlallstes 

J.E.: Po 
que nousur i"ous, c'est Justement par la participation dans te système colonial 
Problème assons les gens. C'est pour cela que nous disons toujours que le 

8 conflit racial ou tribal ne se pose pas pour nous. Dès qu'un 
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me .un. P.o~ug~l.s:,. -déf~rid :les _Idée$ ~e Marcello· Cae • 
~ngplais, c<?,~ala, .Je ·n,. sals,pa~ e~cor~.--- ,qui: ~rmes $ la main., :co tano ~-.., 
qul_~s~~~ ~~ér~tîon.:" d~:";peupJe.~-~ An~_PI~~~~_:,: ~~!: ~n. •:.ennem1,1 d~~•t_co~~ lutt~t/ tto'.ns.,, .:-.,-::).J•JJ .::.·il [!.t J! •J !.) ·~ :..:.• •• ., .--.. •• -- ·J!uu r ::,t!t'! .,, ,.~· I\Oua de 

I!.-'.. f ~t',. f;Ïre f un·e·:•paren~hè_se:_· t pa~çe: ~~è· !-'~~ 
1 ~~l)dillo_nâ :"i; . • :; •~-:ti:,~h.1 ., tel, 11 l 8. • ux:gens de s'exprimer ouvert~,:ne,:-t·contrè le'ré· • .~nuotâ)i· permettent pasual sont contre le régime colonial mais''qulihé·p·éugvelsn~ Polô~laf ij 

Y a des gens q t ·à 1 1 n1 s•ex~· ,, C' t dpnc, par: .son. ~tt~ct,ef:1:1~~.. . ~, :eau.se, ... ; orsque. les i condltlo _.,,,rner 
cr=~~ .. paf: ~on·: id~r,tlfica~ior,1 • .-~ t~ :~-~~~e::q~~ _-n~.u-~~-.m~rn~O_Sa:QUe nou~s •leront • 'en~re-po~itiOn<~I.J•~Î,lî ~'.)!) ,i-?.·3~:~1,,n .. , .,;:). ,,..il\.: -•d)t-_;t,;q 0~ Pou~, pr ,.,., • · · · •·· , - t" ·-,.~' ···i~ ,~ ... 1., • rr• ·!--, .~J;-5,, !>,\ - •. ,.. .. ,,t I: (• .. (':r :,-.~,r,r,t,? 1 !' .,-i:,' • ::·,.._, ·' •' -!~,!~_;; .._.,.!!. t - • "-a1J ô~~~.,-q~;~tionS 'nÔ.U~ 'intér~~Stl.,, p~rtiCU~ièf8lfle,lt ;- _1 ). ,a quest_l~n' n~~•r:r,et Ont, coromer:ii, !-_," ç,onc:.rèt,e~en_t,·,c-YO~~- i~1ave~-:-- .dé)t~lo~é-; ,l~organ_lsatlon;i.:--..~ travailleur$,- chez ,-les .. -pay$an~ 1 et_ Jes: _étud•~nts .;.: ,que_,J:1.,... 1•.:,.~ 
~ati,on~1,;:,le; ~s~~pp~i~~-Pl~J-. P~~~c~ul~f)r~ment_. ~.Ul'._~?•·~.laasè? e~~:t;:-
J.E. :~< Nôfre lüttë.'est' u~eJ~t~~, d~ }!~~ra_tio,:-· ~'!atl~nal~<~à!~_-·çri ri8'=do , si 
éèarter •les· tontradic·t10.~s de1 ~~asse}~ul -s~r~n.J ·t~':'tou~s- l~r:p~ ~~èst ·pas p'lrufii montent' ;p8speët' pr1n:c1pal- de~·.n~~r~:,l_~t-te_ :~a,s-·d~Jo~te ~a9:Qn;· ·fi· ~e •raui!!1f 
perdre de vùe•ran~l~s~ dE:1~J~ss~;-~e .. ~~tre_ socJ~-~é ~n~~Jal~& p·~~r~~n:p(j= réel lemènt:-m~ner _u!1e:-a<?t10~ ef_f 1ca_ç_e~ • !-0. à _¼ ___ d:é ~-~. ~~pulatlo~ angolâist~ 
cons-tifuéé·pa~· la_ pay~an_ri~n-~';_ 1on· retro~~e d~~-~--d~s ;t~~v~il!~~r,~ en-'~lffé~ 
endrbits du pays'.i M~1s c~rys_ltié~?n.s q~e -~-~- ~<?t~u~ cia_ns ce,te ~tap~,cfiff! révol-ution;·le-:moteu·r<Jans -~uft~ d_e_ h~é~at1~n, ce_ s.o~-~ le~ paysa~~.~pard3~ cè ·sonr eux :quh ·en 19~1 :t.apr~s -le, d~ct7nchE!~ent 9~ ,Ja, _lutt_,: de llbératJdnSS 
Lüàn'da··où des ·~tôùpes:d'étu~1~nt_s ~t d~- tray~•lle~~s son! ·pa_s~~~-~ )'actlort;•tt, 
sont! des .'pàysans ·;aya~t' bea~.?~up· S?1:Jffer~, ~e·-.} ~xpl~~t~~i~n'. ,cQI0~iarè,1~9--ûl' immé'diatemeht se-sont lévés pour répondre à ce·cn de guerre tancé à Lùlndl • jusqu'à présent, c'est la paysannerie qui est la force principale. J::,_,.i_,.:., 1 a;o 
i: 'll'faufvôrr·malntenànl la participàtio'n' dè la 'classe oüvrrè'rë. iNou~\•;·dnsldéii>hs 
que· l~i" ·c-lasse .-ouvrière, rpa~ -'Se~· i~ée_s; ~évol~tion_n~i_r~s; ::e.s~_ ~la ~cla$8.- _li'~I avancéé··mais~qui/à ce moment' en Angola; n'est pas encore structur~·-dom 
telle;: n'est: pas -·erl'core: en:'me·sure de poser concrèt~merif'ta·:déferise 'dfÏ5siÏ intérêts;'11 y a aussi la ·peHtè"boùrgeoisîe';"_qui a p'el:J ·de,-:·~oyén~f,_ef'.qul)~aif beaùcoûp plùs· de· facitités· aans la société coloniale;· c'est: :e11e-'q_ur- a.!dônr:tiflÎ plupart des-intellèctuels·, des théèriciens·dè la ré'lolution."Dans·èe•ni1t1ëu;:111'âü( 
e~cor.~-1 .di~~ing~~r~~ les .. : i11t~H~ctuels,~-, rév.olutionnaires ::;:qui .-: adhèrenta:Î'lu mar~i~rQe~lé_r:tin_is.rne,_. il,_y :ceux _qui: sont des patrjote.s; _qui v~ulent la libératlo,r du,.p~ys.. et 3se,;;do,:1ne~ des:Jâ.Gne_~; tec.hniques_,-·.·iL:Y a ,enfin ceux:qui'."Bont. réactionnaires et conservateurs. •• 
1.-.:\•.~-.-\' •••'1 -••:• ..... •-,-, ,,: •• J• ~•, .·•••,. ..... ~:fr,"'-._!","\"•, . .: •,:;;,.t ~f ~•~--i; lJ1jli !("'i•'-•#~.'1"\ •)} j~Af,-.c;O : • Pbür lé·•morrient~ •'c1esl. encore diff1ciÎe de dc>nner· 1ê· rl>.fe. pir_igËiai:it ,~ la-~ 

ouvrière mais avec le développement de la lutte, quand on pourra att~lndre centres urbains·,.·tierï ·-ne peut rious- dire· qùe la classe ouvrfère··ne '.pre~dra 
conscience. d~ sôn • rôle dàns· •te·· processus· ·de - libération;_··natio_nale. P?ftr:'.I~ 
momënf:, hous· faisons· encore. des efforts· pou'r \ rassembler 'toutes_ ·.I.e~ 't:ll(ISS~~ toutes-les-couéhes socialès ·derns···un vaste moüvem·ent ·de ·11bération 11at.1ona1e:. 
L~~-=':)~alg~~\iG'e ·.1-~~s._}1~inP.r~hï~-~~· q"u~ .. p6Jf f~~~é_-.1~: 

1

,:é~of~ii~~-:-11 .,~Jfqu~·r~: 
~l~s-~~: ?uv~tète, s91t _ëy1,de,i:n,n;ien~. _r;nobilisée et. forte. et: al.l_i~~-~, la p~ysanoerte~ 1 ~~alx~e ,d:s· coµ<?he~_ sQqiale:5 • de; .r:1_otre j>ays _ [TIOOtre ·.bie~- qu~ :Si ,:.9us _ vau10':' vratmer:,._t UIJ_e lu,,tt~ po_!J.r; _la . .Ubér~tion;de, not(e pe_up{e,;.,:to~s d~~o.n~ su~o 
C<?l11~ter, avec)~ r~a!1t~ de ,notre· pays. ·c:est.poi.Jr cela q_u~ n_ous n_e J?OUYO'!~-~ laisser en dehors de ce processus de' libération aucU,ne-.d~s forces._v~,~-~les. qle.1 sont rée_lleme_nt, d'un? façon ou d'une aütre,. engag·ées 'd_ans. 1~ _l~tte. co~tre 1111 
colo~lallSrT_t~' portugais; malgré _._qùé le_ :colonialis'me· ~n·~st r?~~ -~~tl'e ~~~6us1 
~rlnc,p~I ! s?ulem~nt notre· ·ennemi direct,-''riôt_té ;ennemi_· ~nncl~aknrrei~1 1 avon.s dit,· c~st 1-l~pértalisme~· Mais 'dans cettè• pha·se de lutt~ dtr~t~ c JbiRfê1 
C?lon_,_~llsme por~ugais, 't6btes·1es forces id.lf pays'"dolven,t- ~~<?1f·-lf:;e~~f ~,i J;J•)J d êtrê encadrées·-dans là ·lutte··,.:· ,., ., ·•· 1•·-.1 --•i:' 3,, ~!r.'•~L.J ;;, • "'f!1 :" ~' ,. __ • i t . . •· . .,.. . , t • . . . "" "-' c. r--••• ,> t "" ,.. , 1 .,. ... ·.' ,,. .,.J ,' .-J • ... ' :: f.; r; :) . ... p ' ,{,.,· .. _,ol •• •• ;..,,'l •. n 1,'•'tn" .... ! 1 • • l.'''l :1:;.•,:--i,; ·._, -~- 0 .. :•· •. ,:, • rnlfflht.., c our~lez-vous donner ~uelqu_es·détai1s·s'ur. les.st~çtÜres du MPLA,~c,q:', -::J11~'-Ï 
~?'.~:.~ ~itec~e~r. çhoisi, q~_el le~, ,son-t ses: responsabj~lt-~&1~: ·-~?-· ~·-

1;~;~ 
~oy • ~a structure du 1·M PLA! c'est la • plüs sim'ple = pos~ible ~, • !1~-u~, a~~s idans1 

1~ructure de ~ase qui est composèe' pat les· m·llltannf de. ba~~,: ·,orga~~~onné,·tf• y: d action qui regroupent de 3·à·5 militants·. Oaris 1un endro u as Hftl 
respbns~i~ls .pr~up~~ ~~j.soç,\Jiés J?ar Ur) ç_o~it_é .c:faction,,:9h~,t~ud'~~~i!n de rilJ t -.• . ,. es responsables de ces ·groupes formeçit le .. çoml .. ,.· . êhaA'14.'1 Pace. A tous les niveaux· ··1· ·., L.; • 'ci''. ,. é • • • d '· d'ffêrents groupes,- et instance • fé . ' , Y a es r unions es , sltioils .. t décisions·'" neure , e~v_ole aux , ir:istances supérieures _ IE!~-- prop':nent; c~8'r le cong è rrls~s- da~~- •!es réunions~' Uinstancé supér:le~re du ':"?uve . ·c•est le" 
congrè:•-~ü~attoh~I, co,mpos~•. d~S ·repré~!mtànt~ des c~mt,t~s~~ atci~r1~rnentttel nomme I exécut,t·'des organismes supérieurs. "'c 



est composé de 42 membres qui travaillent dans différents 
dl(ecteur ul concerne les communications, la situation nous a Imposé la 

cO~~Îts-en ce q n front de l'est et front du nord, parce que c'est très dlfflclle 
eo 1510n dU pa~sc:ntre; nous avons des membres du comité directeur sur les 
dlV olr un seu d'autres membres qui travaillent dans la clandestinité. 
d'aV ts et 
deux fron se réunit pour établir la ligne générale de l'organisation, pour 

Le congrès obtèmes tes plus Importants du mouvement; à cause des 
discuter tes P~ongrès ne se réunit pas. régulièrement. Les conditions de la 
dlfflcultéS, ~edans notre pays sont très ~1fflclles; même les déplacements dans 
ciandestlnlt t une chose très compliquée. Pour substituer aux difficultés 
18 pays son de congrès, on convoque souvent des assemblées régionales qui 
d'organisation robtèmes spécifiques, sous la direction du comité directeur. Ces 
étudlentfes ~églonales ont la possibilité d'appeler d'autres camarades à ta 
8ssembl des mouvement, de. "congeler" des membres qui ne sont pas actifs à la 
direction u 
direction. a II y a aussi la conférence des cadres qui se réunit souvent pour 

A partd~s déelslons imp9rtantes sur différents problèmes concernant la lutte 
pren:~uon. cette conférence n'a pas le droit de "congeler" des membres de la 
de II Ion du 'mouvement mais elle peut coopter les autres membres pour faire 
dt~t des cadres du mouvement. De façon générale, les groupes sont liés à la 
~rt,~ion du mouvement à travers les comités d'action, mals le comité directeur 
; aussi envoyer des décisions directement aux groupes d'action. 
Donnez nous quelques exemples des tâches accomplies par les comités 
d'action par rapp~rt à la lutte armée et la lutte politique? • 

u 

Loy: Les comités d'action, ce sont des organismes qui assurent et élaborent le 
travail politique, qui encadrent le travail politique dans les masses, qui assurent 
l'exercice du pouvoir populaire e.t d'une façon générale administrent toute 
l'activité de la région où ils se trouvent, avec les instructions reçues de· la 
direction du mouvement. 

Ils s;occupent concrètement du ravitaillement du front, du problème de la 
défense des réglons par les milices populaires, aussi, avec l'assistance locale 
du mouvement , de l'orientation de la santé, des organisations de masse, de la 
femme et de la jeunesse; ils fonctionnent comme les organses du pouvoir 
politique dans les régions où ils se trouvent. 
Dans les conditions objectives de répression, quelles formes a pris 
!'organisation? 
Loy: ·la structure de l'organisation prend deux formes: la forme ouverte et la 
forme clandestine. La forme ouverte a été adoptée pour les régions libérées et 
pour quelques rtprésentations à l'extérieur du pays; la forme clandestine se 
trouve ·dans les villes et les villages qui sont encore sous le contrôle des 
Portugais. Dans ces cas, l'organisation prend une forme verticale, de façon à 
se défendre contre toutes les éventualités de la police fascite. Lorsque 
quelqu'un est arrêté, il ne connait que deux personnes ou même une seule; 
dans le film Samblsan9a on peut voir comment la résistance clandestine est 
organisée. 

Comment s'est fait le travail préliminaire pour construire les comités de base? 
Vous savez que nous avons opté pour la lutte armée afin de libérer notre 

Pollti mals on ne peut faire de lutte armée s'il n'existe pas une conscience 
com~iue. Avant d'inciter des actions de guérilla dans une zone, nous avons des 
sufflsas~alres politiques, des camarades qui ont des connaissances politiques 
mènenf d~s, qui se déplacent qui étudient les conditions de la région et qui 
colonial abord un campagne' de sensibilisati6n des masses, basée sur le fait 
leur fal(e Cela fournit beaucoup d'aspects d'abord pour politiser les camarades, 
étranger comprendre le colonialisme portugais c'est un système, d'abord 
Paysans' système qui se base sur une exploitation de la main-d'oeuvre des 
Colons bla est un système qui arrache la terre à l'Angolals pour la donner aux 

C ncs pour les plantations. 
, es question . c est surtout s sont exploitées selon l'importance économique des réglons; 

fait de l'ex s~r les aspects économiques qu'on place les problèmes face au 
~asses potl~itatlon. Lorsqu'une certaine sensibilisation est faite dans les 
1 ense1gnem u aires, 11 Y a la phase de mobilisation politique qui commence par 
8Ction. Lor:nt du programme du mouvement, quels sont les objectifs de notre 
Programme 1~8 les éléments du peuple sont convaincus, ont accepté le 
combattre •11 Y a l'encadrement. SI ce sont des jeunes gens qui peuvent 
qui ne P~uv s sont encadrés dans nos forces de guérilla; si ce sont des gens 

ent Pas combattre, Ils sont amenés à exercer d'autres sortes 
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d'activités au niveau de l'organisation, pour la défense des 
!'organisation de la vie dans les zones contrôlées. . Ylllagea, 

Sur quoi est basée la stratégie de guerre populaire prolongée? 

Etant donné qu'en Angola, le système ne permet pas une action lég 1 
de 1961 , il y a une réaction de l_a part d.es Portugais; des dirlgean~se, à Partir 

sont emprisonnés, beaucoup. doivent quitter le pays ou rester en brou:ngo1a1a 

faire la guérilla. C'est à partir de ce ,momen.~ que nous commençons se Pour 
l'influence de l'extérieur sur la lutte, d abord I influence des pays libre à sentir 

cela, même l'influence de.l'impérialisme. et un.e certaine tendance de ~aet à Part 
pays étrangers à vouloir donner une onentat1on à notre mouvement tfart de 
notre volonté. Toutes ces difficultés auxquelles nous avons survécu 'n ors de 

prouvé que la guerre devait être d~ longue haleine. D'abord parce q:us ont 

avions un ennemi puissant, le colonialisme portugais, armé d'armes mO:e~oua 

alors qu'en 1961 nous avons débuté avec quelques fusils, des pierres et 3s, 
machettes• c'est comme ça que nous avons débuté la lutte de llbératlon es 
faire face à' une armée organisée, à un système qui avait une longue dur~ 
nous avons compris qu'II faudrait également du temps pour que les mq~ 

puissent comprendre le vrai sens de la lutte de libération nationale et aussi pou 
que nous puissions former des cadres capables de mener une action efficace' 
tant sur le plan politique que !flilitaire, . contre, le coloniallsme potugais. Et 
ensuite pour acquérir une certaine expérience d organisation, être capable de 

faire face à tout une série de contradictions .qui existe~t dans le peuple. 

Donc, en menant une lutte armée prolongée, c'est aussi possible d'arriver à 

mener une action dans toute l'étendue du territoire national, alors qu'il était trop 
difficile de combattre partout dès le début. C'est ainsi qu'en 1964 s'ouvre le front 
nord, en 1966, on ouvre le front à l'est, près de la Zambie, et maintepant Il va 
jusqu'au centre du pays. Voilà brièvement pourquoi nous avons opté pour la 
stratégie de la lutte armée prolongée. 

Loy: Quand la lutte commence, il y a beaucoup de gens qui pensent qu'on vase 
bagarrer quelque chose comme une ou deux années; mais on a vu que ce n'était 
pas ça. Les Portugais ont commencé à tuer les gens, alors il faut taira 
comprendre que la lutte c'est un problème sérieux et qu'il faut vraiment se 
préparer pour faire l'indépendance. La définition du type d'indépendance que 
nous voulons vient dans un sens du caractère de la lutte. La lutte de longue 
durée pourra offrir les conditions suffisantes pour adopter les Idées de 
l'indépendance totale et pour donner la possibilité que toute la population du 
pays puisse s'intégrer dans le processus de lut_te. 

Quels sont les échanges politiques et matériels entre les différentes forces dt 
libération d~s colonies portugaises? . 

loy: Il y a une tradition de lutte qui vient même d'avant le début de la lutte 
armée dans les colonies portugaises. La prise de conscience de la part de 
certains groupes qui étalent étudiants au Portugal a fait que ces camarades de 
l'Angola, du Mozambique, de Guinée Bissau militaient dans des organisations 
démocratiques portugaises. Mais ils décidèrent aussi de former des 
organisations propres pour combattre dans les colonies, abattre le colonlalis~e 
et le fascisme portugais. . . 

Alors c'est là que se réalise l'idée de la formation d'un mouvemen~ 
antl-colonialiste et plus tard, quand la situation se clarifie, les camarad: 5 
forment le MPLA, le PAIGC et le FRELIMO. Et toujours en liaison, des 
établissent un• organisme de coordination appelé la Conférence core 
organis~tions nationalistes de colonies portugaises, qui existe ;~ vue 
aujourd hui. C'est un organisme qui a pour but d'établir des points s de 
communs, une même stratégie de lutte et coordonner les activités des f~io~ des 
llbératlon. Nous croyons que c'est la forme la plus élevéee de collabora 
mouvements de libération des colonles portugaises. • '_ 

a , · rt al et del 
u est-ce que vous pensez de ce qui vient de se produire au Po ug 

thèses avancées par Spinola sur les colonies portugaises? . du 

J • p 1 • pofltlqUe 
·•·, our e moment, nous ne connaissons pas encore le vrai sens d Spinola 

coup d'Etat; nous pouvons seulement parler de la personnalité e Guinée 
lui-même qui était un commandant des "dragons" en Angola et qui, e~on peut 
Bissau a participé à l'assassinat d'Amilcar Cabral Je ne sais pas ce quuvre· "Le 
attendre d'une telle personne qui pour mol est u~ fasciste. Dans son où Il ne 
Portugal et l'avenir", publié avant '1e coup d'Etat il a fait une déefaratfon r nous, 
v?yalt pas la possibilité d'une victoire militair~ dans les colonies,; de la 
c est le seul pas positif. Tout va dépendre,. au Portugal, d a~cratlques, 
participation des masses populaires puis des forces dém rauques, 
du rôle qu'elles vont pouvoir jouer. Si le rôle des partis démO~eaucouP 
socialistes et communistes n'est pas un rôle dominant, nous doutons · 



d'exploltatlon puisse changer. 
situation 

que la 
11111

,., est-ce que vous favorisez la naissance de "noyaux" libérés 

~IJ ,111eaL11:~rs parties du pays? 
d•"' plLII libérée a un caractère différent de ce qu'est un pays Indépendant 

0 : une zon: 18 situation de guerre et surtout de la guerre que nous menons, 
que danuérllla, 11 n'y a pas de front Inutile. La guérilla surtout, c'est très 

1, guerre de ~nnemls ont des moye~s de commun~catlon très rapides, comme 
rnoblle; 1esI rs de caractère fixe dune région, dune zone, c'est par une fin 
ravIat1on, a ~nt par exemple, à cause d'un bombardement de l'ennemi qui a 

11ItIrne. S
0f l'alimentation, un village - qui était libéré - doit s'établir dans une 

détruit tou e L'ennemi ne contrôle pas le territoire où nous sommes et quand 11 
autre place. attaquer Ici et là, c'est tout simplement pour détruire nos 
vient nou:nts militaires.Les zones plus ou moins fixes, ça se caractérise dans . 
détaCh~~s plus avancées, là où nous pouvons dire où se trouve la frontière 
les rége~ zones qui sont contrôlées par l'ennemi et celles contrôlées par nous. 
entre I

Ià où le contrôle est exercé effectivement par les unités de guérilla, c'est 
=!raiment la défense de ces territoires qui est le principal, parce que l'ennemi 

•y vient pas. • 
n t-ct qu'II y I une organisation de femmes en Angola et quel est le r61e Jou6 
Es, 111 femmes qui font partie de l'organlsatlon? 
pa . La femme participe complètement à la libération de l'Angola et Il nous 
~!it difficile d'opposer une résistance effective au colonialisme sans la 
participation de la femme. C'est elle qui donne la plupart des efforts pour 
l'organisation de l'agriculture, c'est elle qui est dans les hopltaux, les écoles, 
c'est elle qui volt à l'alimentation des guérilleros et souvent même porte le 
matériel, le ravitaillement sur les fronts de combat, et Il y a aussi des femmes 
qui participent aux embuscades. Ca veut dire que la participation de la femme 
est une participation complète. 

11 y a l'Organisation de la femme angolaise (OMA) qui se préocuppe de la 
préparation de la femme angolaise en tous les domaines. L'encadrement de la 
femme angolaise dans la lutte, (;a se fait pas seulement par une nécessité de 
résoudre les problèmes directement reliés à la lutte mals aussi dans la 
perspective de la préparation de l'homme nouveau dans notre société. Et nous 
travaillons dans le sens que l'organisation de la femme angolaise puisse créer 
les conditions nécessaires. pour cette transformation. Aujourd'hui, on peut dire 
que la femme, dans les zones libérées, c'est complètement différent de la 
femme dans la société coloniale. 
Quels sont les liens de l'Organlsatlon de la femme, les autres organisations de 
masse et le MPLA? 
Loy: Le MPLA est composé de différentes organisations de masse, de 
départements, institutions, services, etc. et parmi les organisations de masse, 
nous avons l'OMA, l'organisation des pionniers, l'organisation de la Jeunesse, 
l'organisation des travallleurs, l'Union nationale des travailleurs angolais. Ces 
sont des organisations qui ont une structure autonome, qui travalllent pour 
atteindre des objectifs spécifiques. • 

J.E.: l'organisation de la femme est une organisation qui a une structure 
parallèle à la structure du MPLA, qui s'étend à l'ensemble du territoire national, 
~ul est autonome dans ses relations avec le monde extérieur; par exemple, 

1 organisation de la femme angolaise participe à des conférences 
nternatlonales de femmes. 

Nous avons des femmes qui sont membres d'un comité directeur du 
:ouvement. Selon les directives du mouvement, Il n'y a aucune distinction 
r;tre la femme et l'homme dans tous les domaines. La seule difficulté que nous 
et"~ontrons, c'est que l'exploitation coloniale a beaucoup Influé sur la femme. 
l'ho,:art l'exploitation coloniale, Il y a certaine exploitation qui a été faite par 
Es me angolais, à cause de la mentalité traditionnelle. 

Lot~ qu'il Y • dea syndicat, en Angola? 
d/~0

~ous avons l'Union nationale des travallleurs angolais qui est le syndicat 
consé re organisation. Mals Ici, 11 y a un aspect très spécifique qui est une 
travau~uence de la situation où nous vivons. Par exemple, la participation des 
et dan eui's dans notre organisation n'est pas très grande, sinon dans les villes 
généraf a, clandestlnlté. Dans la forme ouverte d'organisation, d'une façon 
dans 8 e, 1 UNTA se préoccupe davantage de l'organisation de la production 
encore es différents aspects. Dans les réglons où les Portugais dominent 
de fa Ônalors que les travailleurs sont organisés aussi au sein de l'UNTA mals 
la Janlfclandestlne. Les revendications qui ont été faites, par exemple comme 
conaé eatatton organisée en novembre passé, c'était Justement une 
exemp~~e~ce du travail de l'UNTA. Les conditions sont bien différentes, par 

' ans des pays Indépendants. 



Déclaration du MPLA ·après le coup d'état· au :.Portugal 
Ni la rapidité avec laquelle le "Mouvement des force~· 

armées" a accompli le coup d'état, ni l'appui enthousiasme 
du peuple portugais à ce coup et au nouveau gouvernement 
qui a pris le pouvoir ne furent des surprises pour le~ 
dirigeants et les militants du MPLA. Il est clair depuis 
longtemps qu'une grave crlsè couvait en,re les forcfilS 
armées et les autorités polltico-mllltalres du Portugal, et 11 
y a toujours eu une grande résistance populaire contre le 
régime fasciste et colonialiste qui maintenait le Portugal 
dans un régime répressif et brutal. 

Les peuples portaugals et angolais sont aussi conscients 
de la contribution fondamentale à ce soulèvement qu'a 
apporté la lutte de libération nationale d'abord déclenchée 
par le MPLA le 4 février 1961, suivie du PAIGC en 1963 en 
Guinée Bissau et en 1964 par le FRELIMO en Mozambique: 

Même si ce changement de pouvoir constitue une affaire 
Intérieure du peuple portugais, et même si la position du 
nouveau gouvernement sur les guerres coloniales, tel que 
cela a été déclaré jusqu'à présent est contraire aux plus 
justes aspirations du peuple angolais, qui n'acceptera que 
l'indépendance totale et Immédiate, le MP~A conçoit le 
changement actuel comme un facteur politique qui peut 
amener le Portugal à de plus Justes positions. 

La dissolution de la DGS (l'ex-PIOE), la police politique 
hare de tous et coupable de tant de crimes contre les 
peuples portugais et angolais, et les autres peuples des 
colonies, l'arrestation de plusleurs de ses agents, la 
libération de prisonniers politiques, entre autres de 
militants des brigades révolutionnaires de la LUAR (Ligue 
d'unité et d'action révolutionnaire) et de l'ARA (Action 
révolutionnaire armée), ainsi que du Parti Communiste 
Portugais et de d'autres tendances politiques au Portugal, 
la supression de la censure, tout cela constitue une 
attitude encourageante. • 
Le MPLA exige que les mêmes mesures soient appliquées 

à l'Angola et à toutes les colonies, où tout se passe comme 
avant. 

En laissant la solution du problème colonial à une future 
assemblée constituante, le gouvernement retarde dange-
reusement la solution du problème colonial, permettant 
aux même gens qui prétendent lutter pour les Intérêts 
légitimes du peuple portugais de continuer le génocide de • 
notre peuple en Angola et dans les autres colonies 
portugais~s. causant la perte de vie de soldats portuQais et 

_ des meilleurs fils èt filÎes de notre P~Upl e. . 
Le· Comité Exécutif du MPLA et tous 

demandent ·en toute urgence au Mouvemen~es m11Itanta 
Armées- et au gouvernement portugais d des Foreea 
Immédiatement le droit de notre peuple à l'a reconnattre 
tion et à l'indépendance et de commencer d~ 0-détenn1na,. 
pour réaliser ·ces droits. . . 8 -~ourpariera 
Le M PLA demande aussi au peuple portugais d • 

désarmer, pour réussir à changer radicalement ,:une Pll ae 
vue du progrès et de la Justice du futur régime r Paya en 
portugais, qui doit respecter le droit légitime ~Olltlque 
peuple à l'auto-qéterminatlon et à l'indépendance~ notre 
Le MPLA exige que le gouvernement portugais • 

Immédiatement tous les prisonniers politiques an re!Actte 
que les Angolais soient libres de s'organiser polltlqu~8181 et qu'ils aient pleine liberté d'expression et d'assembT:. 
dans notre pays. 

Le Comité Exécutif et les militants du MPLA demandent 
au peuple patriotique angolais, aux paysans aux 
travailleurs, aux employés de bureaux, aux person~alltés 
civiles et religieuses, aux étudiants et aux Intellectuels 
sans distinction ethnique, de sexe ou d'opinions 
religieuses ou politiques, à ce moment crucial pour l'avenir 
de la nation angolaise, de s'unir autour de leur organisation 
d'avant garde, le Mouvement Populaire .pour la Libération 
de l'Angola. 
Le MPLA lance l'appel aux peuples et aux pays volslnsetà 

tous les peuples africains et des autres continents pour 
qu'ils continuent à nous donner leur grand appui pour notre 
lutte de libération nationale en Angola et dans les autres 
colonies portugaises. Le MPLA espère qu'aucun pays ou 
aucune organisation internationale ou régionale ne tentera 
de jouer un rôle intermédiaire pour le mouvement de 
libération angolais sans son accord préalable .. 

Le MPLA déclare qu'il va continuer sa lutte armée jusqu'à 
l'indépendance totale. Nos unités continueront le combat 
dans les zones libérées et contestées, et nos comités dans 
les villes et les régions rurales maintiendront leur 
clandestinité et redoubleront leur activité. . 

LA VICTOIRE EST CERTAINE! 

Le Vomlté Exécutif, 
Lusaka, Zambie, 1er Mal 1974• 

es éditions mobilisatio 
à paraitre bientôt.!!! 
• Travailleurs québécois et question nationale 
• Débuts d'un mouvement socialiste à Montréal. 

Ce texte publié par Mobilisation en automne '73 est 
d'une grande valeur pour la formation et l'éducation des 
militants. Il permet l'acquisition des éléments de base 
sur la conjoncture politique et économique· du Québec, 
les syndicats et les groupes populaires, l'histoire du 
FRAP et des organisations militantes qui suivirent 
durant les années 1971-72-73. Cette ré-édition est 
assortie d'une nouvelle présentation de Mobilisation qui 
situe les acquis et les faiblesses du texte à la lumière des 
critiques et des expériences analysées au cours de 
l'année. 

44. 

• Le. mouvement ouvrier américain. 
• Il s'agit d'ùne autre ré-édition de deux textes publi& 
dans les numéros 4 et S de cette année. Etant donné leur 
valeur historique, nous avons décidé de les republier e!1 _ 
brochure afin que· tous les militants q?é~f 
apprennent de cette histoire si riche en leçons qu est ce e 

• des travailleurs américains. . • 
. • Lu~~es et organisations de .fem.mes • au Québ~c. 

Mobilisation a réuni plusieurs textes déjà publiés daDS 
la revue ainsi que dans le journal Québécoises Deboutt~; 
et qui portent sur diverses expériences de. lutt~ tte 
travailleuses et .de femmes en miliell populaire. eles 
brochure pourra être utile pour les militants ~t ces 
mi~itantes q_ui v~ulent se rapveler quelqu~ expén: le 
sur ce suJet d'une importance cruciale po • 
mouvement progressiste québécois. 

• 
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Ce numéro complète le volume trois de la revue Mobilisation.' Notre , 
prochain numéro paraîtra vers le 20 septembre. Il portera sur la , •,,: , , 

social-démocratie dans le monde et au Québec et touchera en particulier • 
la question des élections municipales à Montréal. Nous avons aussi prévu 
d'autres numéros, dont entre autres, un spécialement consacré aux luttes 

étudiantes et enseignantes au Québec, un autre sur la question des , ,- • 
interventions idéologiques militantes, ainsi qu'un autre numéro sur le Parti , 
Communiste Canadien et la question du révisionnisme. Nous aborderons,. , , 

aussi de nombreux autres thèmes que des militants et nous-mêmes . ,.~,, 
préparerons au cours des prochains mois. · ,:.· 

Au cours de l'été, nous avons prévu la parution de notre dossier sur la 
question nationale, ainsi que d'autres brochures; .. , . 

Comme toujours, nous invitons tous les lecteurs à ne pas se gêner pour nous 
communiquer impressions, commentaires et critiques. C'est en faisant un . 
effort commun que nous réussirons à bâtir un mouvement socialiste au . 
Québec, et si nous pouvons arriver à briser l'isolement et la désunité des 

militants, de grandes possibilités nous attendent. Finalement, un petit mot . , 
mot sur de "sales" questions d'argent. t • d. 

L'indépendance financière de la revue est essentielle à cette étape-ci de s~n 
développement. Et pour remplir cette condition, notre seul moyen est de 
s'appuyer encore plus sur nos lecteurs. Nous avons besoin de nouveaux l:11 

abonnements, nous avons besoi'f de contributions. Si vous pensez que 1,. 1
,, 

Mobilisation est un instrument utile pour votre travail et votre éducation, . , , 
contribuez financièrement à sa survie et envoyez nous des fonds à la mesure ·' 

de vos moyens. Nous vous remercions à l'avance de votre appui. , ·. • ·' ··' 
Le comité de rédaction. 

formule d'abonnement • 
D $5.00 pour un abonnement 

• Individuel. à 10 numéros 
D $ ....... pour ....... abonnements 
collectifs à 10 numéros ($5.00 
chacun, frais de poste Inclus] 
D S ... .... pour les numéros précé-
dents suivants ............................ . 
D $0.50 pour les DOSSIERS 
suivants .................................... . 
D $10.00 pour ............... abonne-
ments de soutien 
D S10.00 pour ............... abonne-
ments pour l'étranger par avion 

abonnements à partir du numéro ..... 

Faire parvenir votre paiement à: 

MOBILISATION ,,hi 

1867 Amherst, Montréal, 
tel. : 522-1373 

Nom ................................... . 
Adresse ............................... . 
........................................... 

-:-. c..._ .... J-;,a 

-----
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Extrait de l'introduction 
Depuis la publication de NE COMPTONS aue 

NOS PROPRES MOYENS, la question de l'im é . _SUR 
américain au Québec est de plus en plus à l'ordfe ~al~sme 
Dans les milieux progressistes, on s'entend . u Jour. 
ment pour situer les difficultés ... qu'affrongteentérale-

·ii ·b· • d I n les trava1 eurs que eco1s ans e cadre des manifest t· 
d 1 • • Et • d' t a ions e ce u1-c1. s1 aven ure on oubliait sa pré sence écrasante, les manoeuvres et les déclarations de 
politiciens, les luttes des travailleurs de Firestone n~s 
United Aircraft et d'ailleurs sont là pour nous le rapp~I e er. 

~Malheureusement, la connaissance de l'impérialism 
américain est incomplète. D'une part, on connait encor: 
peu ses manifestati~ns concrètes. O".' arrive mal à voir 
par exemple, comment il agit sur le plan économique' 
comment il contribue à retarder ou à freiner 1~ 
développement de la • conscience de classe des 
travailleurs, ou encore quelles sont les positions des 
classes dominantes face à la bourgeoisie U .S. 

De plus, on arrive encore difficilement à répondre de 
façon plus générale à laquestion suivante: qu'est-ce que 
l'impérialisme? 

Bien sûr, des pas énormes ont été franchis depuis 
deux ou trois ans dans la compréhension de 
l'impérialisme et de ses diverses manifestations; mais il 
reste encore beaucoup à faire. En attendant, nous 
demeurons tous vulnérables aux explications libérales ou 
réformistes à cause de la faiblesse même de nos 
connaissances. Or celles-ci réduisent l'impérialisme à 
une question de "boss" ou de contrôle américains sur les 
entreprises canadiennes, d'investissements "étrangers", 
etc ... 

C'est oublier l'essentiel. Avant tout l'impérialisme, 
c'est le capitalisme parvenu à un certain stade de son 
développement. On ne peut dissocier l'un de l'autre, 
comme voudraient nos économiste.s libéraux. Dénoncer 
l'impérialisme, c'est mettre en cause les fondements 
mêmes du mode de production capitaliste. 

la présente brochure tente précisément de présenter 
l'impérialisme à sa place, c'est-à-dire comme le résu~tat 
des contradictions qui traversent le mode de production 
capitaliste. Avant tout, elle cherche à fournir aux 
travailleurs combatifs et aux militants qui interviennent 
dans leur entreprise, dans leur quartier ou dans leur école 
certains concepts fondamentaux pour mieux comprendre 
notre ennemi principal: le capitalisme des monopoles, 
l'impérialisme. De tels éléments de formation so~t 
essentiels pour quiconque cherche à inscrire son. travail 
dans la perspective de contribuer à bâtir le Parti de la 
classe ouvrière. 

ltèaj&talMtle 
Pour l'essentiel, cette brochure cherche à présenter 

trois choses: 
• comment les contradictions qui sont à la base mêm~ 

du développement du <:apitalisme conduisent 8 

l'apparition des monopoles et de l'impérialisme 
,. f • 

•quelles sont les traits majeurs de l'impérialisme à 
l'heure actuelle . • 

•de quelle façon se caractérise la situation actuelle 
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